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CONDAMNATION A MORT

nimm m DESCLAIZAS
Du haut en bas la salle était tendue de

noir et sur les grandes draperies aux plis
mystérieux et rigides, se voyaient de lein
en loin brodés en blanc, des squelettes aux
yeux vides et des ossements entrecroisés
en manière de trophées. Plus de deux cents
femmes, immobiles et muettes, comme non-
nes en leurs stalles, étaient rangées dans
les gra dins de l'amphithéâtre, toutes vêtues
de »oir. Si bien que sans l'éclat de leurs
yeux que faisait clignoter 1 acre fumée des
torches de résine, jetant sur le tableau
leurs lueurs rougtâtres et tremblotlantes,
on les eut prises pour mannequins de cire
ou marionnettes au repos.

Au fond de la salle, plusieurs autres
femmes semblaient délibérer, et se passant
des papiers, chuchottaient avec recueille-
ment; l'une d'elles, la présidente sans doute,
le coude gauche appuyé sur un petit bu-
reau de palissandre, écrivait lentement.
Au centre, un homme était attaché comme
un prisonnier apache, contre un gros pi-
lier de soutien. Ses yeux avaient la bestiale
résignation du criminel qui n'a plus d'es-
poir et se portaient de temps en temps sur
une gigantesque horloge dont les aiguilles
semblaient à son gré ne pas tourner assez
vite.

Lorsque tout à coup le mouvemeut s'é -
branle, ronpant le-silence lugubre, les
douze coups de minuit se succèdent lente-
ment, laissant après eux, comme une traînée
douce, l'écho de leur voix métallique
s'éteindre en vibrant sous la grande voûte
aux cariatides sépulcrales. Avec un indi-
cible sourire de cruauté féminine, la prési-
dente dépose la plume sur la table et regar-
dant le malheureux que l'heure terrible
qu'il attendait pensant, qu'elle ne viendrait
jamais, a pour ainsi dire réveillé de la
léthargie dans laquollo il était plongé,
minuit! lui dit-elle d'un ton presque
amical.

Minuit! répètent solennellement toutesles
femmes avec des voix différentes, ainsi que
les soldats qui se numérotent, minuit! Et
leurs cris, simstres et charmants à la fois,
comme des chauves souris qu'on aurait
parfumées de lubin, \olettent doucement
dans 1 espace et s'évanouissent peu à peu
pour laisser revenir le morne silence de
tout à l'heure

La présidente se lève et relevant d'une
main blanche les cheveux fous qui serpen-
tent sur son front, elle fixe le prisonnier :

« Misérable, s'écrie-t-elle, ton heure a
sonné; pour t'ôtre introduit dans nos réu-
nions, pour avoir v oulu pénétrer les secrets
de notre société, tu vas mourir! Ah! tu
croyais être à labri de toute vengeance
des femmes, tu te figurais que nous te lais-
serions venir patauger dans nos affaires
sans dire un mot, que nous t'encourage-
rions même à nous insulter; tu croyais
peut-être dans ta candeur benoîte que nous
irions jusqu'à solliciter' l'honneur de ta
présence, que nous te baiserions les pieds
et te prodiguerions l'encens ; folie ! Si tu
n'avais fait que de violer la consigne, c'était
la mort simple, une chevrotine dans la tète,
un coup de poignard au cœnr, rien. Mais
tu ne t es pas contenté de nous déranger;
pour remplir les colonnes boueuses de l'im-
monde journal La Bavarde, tu nous a
bafouées, venimeux animal ; tu nous a dé-
chirées dans tous les sens, tu nous a ridi-
culisées de toutes les manières, jetant à
tous les vents tes entrefilets corrosifs ! Une
mort terrible t'est réservée, nous allons te
servir un plat de notre façon. »

Sur un signe, les femmes rouges se déta-
chent du banc qu'elles occupent ; à mesure
quelles passent, la président les appelle
par leurs noms : Lucy-Maïa, — Henriette
Henri IV, - Charlotte la Vadrouille, —
Annette là Licheuse, — Marguerite la Son-
nante, — Jenny Bidel, — Fonfon, — An-
nette Bassin, - Perroline,— Elodie Valois,
<*- Hélène Courtois, Deux d'entre elles
portent un grand panier dont on ne peut
distinguer le contenu ; deux autres précè-
dent avec de grands cierges, le reste suit ;
elles se rangent autour du condamné.

« Bourreaux ! je vous livre le sieur Des-
ciauzas, ancien rédacteur à la la Bavarde.»

clame Ta présidente. »
Au même instant les femmes rouges

extrayant du panier un grand pot de terre,
et des paquets de papier se mettent en de-
voir débarbouiller le patient; c'est de la
résine; lorsque ia besogne est faite, la pré-
sidente quittant son fauteuil s'avance ma-
jesteusement et déliant les paquets de pa-
pier alla les éparpiller à l'aveniure.

« Celui qui pique avec la plume périra
Par le papier, » ricane-t-elle et dépliant
les journaux, — car ce sont des journaux,
"-; elle les regarde avec une tendresse
leinte: Ce sont des Bavards; ils t'accompa-
gneront; après avoir motivé la condamna-
tion ils seront l'instrument de ta more, et
]es saisissant délicatement un à un, elle les
colle sur le corps gluant du condamné,
puisqu'il n'en reste plus quun, celui- là
a^- elle - c'est le dernier, —jeudi 9 mars, —
f le tortillant dextrement, elle 1 approcha
d un flambeau.

« Desclauzas tu vas mourir ! » ait-elle
a une voix tragique. 1

Aussitôt la flamme se communique ter-
rible; les langues ronges, jaunes et bleues
se tordent comme des serpents, s'écartent
se resserrent, dansent, cabriolent folle-
ment, étreignent le malheureux rédacteur
qu'un bâillon, tout en lui laissant la respi-
ration libre, empêche de crier.

^ Au même instant toutes les femmes se
lèvent et se tenant par le bras, défilent à
petits pas psalmodiant d'une voix funèbre:

C'était pendant l'horreur d'une nuit très protonde
Unhomme,ua lâche,unfou, parminousest«ntré
D'une robe à volants grotesquement paré.
Même il avait aussi d'une blonde perruque
Flairant l'ambre et l'iris, empanaché sa nuque
Et du blaDc et du rouge employé U faveur
Pour cacher de ses traits l'incachable laideur
Tremblez! nous a-t-il dit, tilles d'Eve, cocottes!
Craignez pour vos chiffons, la fureur de m is bottes
Craignez ma plume de Tolè le....

Mais nous l'avons saisi, gri ladé, ficelé
Si bien, que maintenant, fùt-il ensorcelé
Karl Munte le chanteur, diseur de bonnes farces
Chercherait bien en vain dans ces centre* éparses
L'ombre de Desclauzas....

Les torches crépitaient agonisantes dans
leurs gaînes, éclairant à peine les grandes
draperies parsemées d'images fantastiques,
et les ombres noires semblaient comme des
fantômes de démons glisser emportées sur
l'aile rythmique et sinistre du chant, autour
du pilier nu et calciné.

L. B'ASCO.

Au moment de mettre sous presse, nous
apprenons que notre collaborateur L.
D 'Asco,malade depuis hier, a écrit l'article
précédent en proie au délire le plus violent.
Il était trop tard alors pour changer la
disposition du Journal.

LA RÉDACTION

. .^ .

LE BAIN
A Marie Mayor.

Dans la baignoire en marbre rose

Elle a plongé son corps si blane.

Seuls, deux vermeils boulons de rose

Emergent du miroir tremblant.

Elle vient de sonner Nanette.

« La Nanette, je t'offrirais i

« Pour te remplacer, à soubrette,

* Mon grenier, et je iriserais

« La lyre, qui donne l'ivresse

« Avec ses célestes aceords ; <

« Mais suis-je insensé ? Ta maîtresse, J

« A moins de frais, montre son corps.it

... L'air froid la saisit, elle tremble m <

Et croise ses deux bras mouillés, 1

Tandis que Nanetle rassemble

Les fils des cheveux embrouillés ; ,

Et sur la chair ferme et rosée, i
On remarque, ainsi que des pleurs, \

Perler des gouttes de rosée, I

Qui doivent se tromper de fleurs. '

Elle n'est belle pour personne. '

Que ne peut-on la voir ainsi ?

Elle est mutine, elle frissonne,

Presque naïve et sans souci <
<

D'être chaste. Elle est ravissante ]

Dans sa superbe nudité ! •

Elle se plaît, belle indécente, i

Et s'admire avee volupté. .

Pourtant ce qui la fait sourire

De plaisir, parmi tant d'appas, ^

Ce n'est pas sa peau de porphyre, (
Sa hanche souple, ce n'est pas

1
Le pur dessin de celte ligne i

Qui va de l'épaule aux genoux, \

C est un signe, un tout petit signe, \

Dont les hommes, ma foi, sont fous... (

. . . Ainsi, beau marbre de Carrare,

Elle admire, femme bizarre, \

Ses bras sa gorge et ses sens nus, s

Avec le bonheur Sun avare c.

Qui compterait ses revenus..

Karl MUNTE t

I
 — i
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JENNY MERLUCHON

La vie de nos demi-mondaines ect, k peu I
de chose près toujours la même; une jeune
fille ambitieuse, ne se sentant pas le cou- j
rage de travailler pour vivre, se livre au
premier venu; puis le premier pas fait', se

- jette sans remords dans cette vie de folies.
3 Le Champagne étourdit; mais quand l'ivres-
t se de la jeunesse est passée, quand ledéclin
- arrive, alors il est trop tard. Les plus
r heureuses sont celles qui meurent jeunes,
- comme Hélène Durand; elles quittent la

fête avant le dessert, mais cela vaut mieux
) que de rester sous la table. Quelle triste
t chose que d'être obligé de compter sur la
: mort pour vous tirer à temps d une vie

de misères, et bon nombre de nos belles
i petites regretteront plus tard la vie de tra-
> vail et de vertu qu'elles ont dédaignée.

Revenons à Jenny Merluchon.
11 y a de ça 25 ans environ, une petite

fille naissait dans un brave ménage de
Montcul, le pays de la bonne moutarde.
Choyée de ses parents, l'enfant fut élevée
avec soins, et reçut même une éducation
peu commune à la campagne. Devenue
jeune fille son imagination commença à
travailler, elle voyait dans ses rêves la
grande ville, et tout son entrain, les équi-
pages de luxe, dans lesquels sont à demi
couchées de grandes dames avec de belles
toilettes et beaucoup de bijoux; et tandis
que ses parents se demandaient quelle bon-
ne place ils pourraient trouver à leur fille,
celle-ci formait le projet de venir à Lyon.
Elle sut persuader son père. Lyon était la
terre promise, la était là fortune; elle cal-
ma la terreur de la mère qui craignait pour
sa fille et partit.

Un matin, Lyon était eneore enveloppé
dans son épais manteau de brouillards lors-
que Jenny débarqua avec son léger baga-
ge. Quand elle se vît seule au milieu de
tous les passants qui bousculaient la pauvre
enfant sans prendre garde à elle, elle eut
peur. Elle pensa à sa famille, à sa maison
où elle était toujours reçue avec force ca-
resses; un remord la prit, elle voulut re-
tourner chez elle.

Cette heureuse inspiration ne dura pas.
Jenny vint à passer devant une brasserie.
Elle vit des dames en noir avec un tablier
blanc et une petite sacoche en cuir qui,
peignées à la chien, servaient des bocks à
des messieurs très bien.

Son plan fût bientôt fait. « Voila ce qu'il
me faut » se dit-elle et le lendemain la
nouvelle venue entrait à la brasserie du
Télégraphe. Là elle eut pour compagne
une seconde Jenny bien capable de lui don-
ner des leçons, je veux parler de Jenny
Bidel.

Merluchon avait encore le cœur pur,
chose rare chez nos bonnes de brasserie,
et s'éprit sérieusement d'un jeune gommeux
qui lui faisait la cour.

Il allait partir de Lyon pour s'établir dans
une ville dts environs. Jenny part avec lui;
elle devient femme sérieuse, s'occupe de
la comptabilité de la maison de Monsieur,
et tout le monde respecte celle qu'on ap-
pelle Madame.

Quelques mois après Jenny toute heureuse
annonce fièrement àson.... amant (j'ai failli
dire mari) qu elle lui donnera bientôt un
gage vivant de leur tendresse. La nouvelle
ne fut pas accueillie avec toute la joie
qu'elle eut souhaitée; elle devint inquiète
et soucieuse.

Les tristes pressentiments de la pauvre
fille ne la trompaient pas, Monsieur lui an-
nonça un jour que ses parents voulaient le
faire marier, qu'il ne pouvait refuser un
brillant parti et qu'elle... était de trop.

Jenny revint à Lyon ; lasse et dégoûtée,
elle se lança de plus belle dans la vie cas-
cadeuse qu'interrompit quelque temps la i
naissance d un bébé rose et blanc.

Cependant le jour des noces de son ;
ex amant était, arriv 4 , elle en fut avertie, i
et tandis que les fiancés recevaient à St- j
François la bénédiction nuptiale, elle fit j
irruption dans l'église, et marchant "droit <
sur l'homme qui l'avait dél-sissée, elle lui i
montra son enfant en le traitant de lâche, i
Grande fut l'émotion. Elle fit plus encore: ]
le jour du. voyage des noces, à l'instant où I
les époux venaient de s'installer dans leur ]
compartiment, ils la virent monter à côté |
d'eu* avec son enfant. ^

Après cette vengeance, elle reprit le ta- i
blier et la sacoche, et passa successive-
ment à 1 Est, aux Jacobins, au Siècle, ]
pour, de là, revenir au Télégraphe qu'elle 1
quitta pour la Nuée-Bleue, ]

Là elle résolut de mettre à profit ses 1
connaissances d'autrefois pour faire l'édu- j
cation de quelques lycéens. ]

Il faut croire que Jenny aurait fait un I
bon professeur car ses leçons étaient très <
suivies et probablement mieux comprises
que, le vieux Tacite ou bien Aristophane. <

L
l
année dernière Jenny eut une grande <

douleur ; elle perdit son enfant. La vierge I
folle aimait beaucoup ce souvenir do son
premier amour. C'était ce qui pouvait arri- i
ver de plus heureux au pauvre petit, qui, f
né de la débauche, au milieu de la débau-
che aurait rougi plus tard de la conduite de i

sa mère.
Jenny le pleura, s'habilla de nftir (peut- ]

être parce que le noir lui va bien), et ce fut 1
tout.

La dernière épave de son cœur de jeune
fille sombra avec la vie de son enfant; elle 1
voulut oublierson passé, ignorer le présent, I
ne pas voir l'avenir ; pour atteindre ce but ]
elle se lança sans limites, dans la vie de ]
folies et d'oublis, ]

Elle a délaissé le temple de Cambrinus
pour se livrer toute entière au culte de i
Vénus.

Presque tou$ connaissent cette femme.

. La taille bien faite, serrée dans sa robe de
i- satin noir, le visage pâle avec un nez un
n peu trop grand, les yeux langoureux qui
s vous promettent des trésors de caresses,
i, les ; cheveux ni bruns ni blonds et qui sont
a tantôt l'un tantôt l'autre,
x Naissant dans la moutarde, Jenny aurait
e dû pn avoir le piquant. Mais non, c'est une
î beauté fade, très-fade, qui cependant plaît
9 as-ez à nos jeunes viveurs. A-t-elle de l'es-
s prit? je ne veux pas en douter, mais je pense
- qu'elle le garde pour elle.

Jenny suit assidûment les concerts d'été
de la place Bellecour.

3 Elle était au bal des étudiants, même qu'à
3 cette occasion elle avait doublé sa pâleur
. naturelle par une épaisse couche de poudre
i de riz.
i Actuellement, il suffit pour la voir d'aller
) à la brasserie des Jacobins ; non pas qu'elle
i ait repris la tablier blanc, mais elle aime
t venir souvent voir cette ancienne salle où
 elle criait jadis : « bocks ! deux ! »
1 NESTOR.
I

| *

LE LYCÉEN A PAQUERETTE
(SONNET)

Pâquerette, ta romps toute discrétion ,

Pourquoi crier tout haut, me demander des ar-
rhes î

Je n'aurais jamais cm les femmes si bizarres!

Mon amour ne peut-il être «ne caution?

Merei de ton sonnet, belle inspiration.

Tu donnes galamment le ton sur ta guitare,

Tu pin«es et ta main devine le bécarre,

Pour toi, je sens grandir mon admiration.

Tu cèdes à mon cœur, très-chère, quelle joie,

Que ne puis-je l'offrir une robe de soie !

Je t'adresse un baiser, ce qui se fait de mieux.

Ce soir, j'irai chez toi, fuyant notre hémisphère.

Guidés par Cupidon, le plus malin des dieux,

Ensemble nous partons au pays de Cythère.

M. M. L. C.

_ *s» ———;
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J'ai vu; je traduis mes impressions, rien
de plus. Je ne suis pas un pontife, je suis
un passant. Ceux que je eoudoyais au Pa-
lais St- Pierre exprimaient une idée, la plus
part ne l'ont point rendue publique : je fais
comme eux, moins sage pourtant, je tran-
che du critique et confie à mes contempo-
rain} le fruit de mes réflexions. On m'en
blâmera peut-être, {je n'en ai cure. La rue
est libre, l'exposition était publique ;et il
est tout juste que je dise des sottises puis- ;

que je parle. Le monopole de l'intelligence
n'appartientvraiment qu'à celui qui sait se '
taire.

J'écris ces mots au hasard, une exp03i- ]

tion est une palette.
Petite toile, mais l'œuvre d'un coloriste, '

le peintre appelle cette scène : « Bien gar- '
dêe. » C'est une orientale cette petite fem- s
me couchée sur un sofa. Elle joue de la ]
guitare, elle s'ennuie Un eunuque quel-
conque veille derrière les portes mystérieu- 3
ses. Nous connaissons cette scène. Gérôme i
en est fou. Benjamin Constant excelle à les t
peindre. C'est de la chair nue, délicate de 1
tons, ce n'est pas le nu idéal. M. Bouti- t
bonne qui est un ancien, donne tout ce qu'il i
peut donner : Peinture de salon. Un finan- c
cier parvenu achètera sa toile, il achètera i
aussi son Elégante du Directoire. i

De l'orient nous tombons en plein Mor- i
bihan. D'une tête de femme à des têtes de
bœuf. La transition est sotte. Nous aurons s
1 occasion de voir une toile semblable plus l
loin, qui nous plaira mieux. Il y a dans ce 1
groupe une confusion de tons étonnants, j.
Mais combien nous sommes surpris par la Ï
force de ce pinceau dans le deuxième envoi ]
de M. de Pratère. i

Son AtteUipe de Charbonnier est une c
œuvre maîtresse. C'est viril, c'est mâle. Le f
dessin a de l'audace, le coloris est ferme j
tout en étant sobre. '(

Nous l'avons tous vu, ce lourd attelage, <
au beau soleil comme à la neige , suant, s
soufflant, perdant haleine. c

Un coup de fouet et les sahota du cheval è
vont faire jaillir du sol glacé des étincelles. \
Je regretteque M.de Pratère n'appartienne i
pas à notre école française. Son pinceau lui i
ferait honneur. j

En vérité, nous accomplissons un voyage, i
Nous voici maintenant, sur les côtes de t

Norwège avec M Smit Hald. Et une bonne i
toile encore, quoique miniscule. Un enfant, t
l'aîné, lève son petit frère. Il lui montre <
l'immensité de la mer. L'infiniment petit <
regarde étonné, l'infiniment grande. Le
Voyage à l'Eglise est franchement peint I
en pleine pâte : un talent sûr de sa main, i
Lesoir d'été, en Norwège, paraît bien moins
traité, la couleur générale en est bonne,

le mais l'exécution des détails est maigre
n et filandreuse.
ai Un pauvre homme bien à plaindre c'est
ï, saint Benoît qui, retiré sur les roches de
ît Subiaco, combat les obsessions de la chair

en se roulant sur les épines,
it Le moyen est peut-être très efficace ; en
e tout cas il est assez singulier,
ît La police ferait un triste parti au mon-
i- sieur qui, sous prétexte de calmer des ap-
e petits amoureux, dégringolerait complète-

ment nu le cours des Chartreux. Si saint
é Benoît esta plaindre, son auteur l'est plus

encore.
à M. Chevalier, élève de M. Gérôme a étu-
r dié 'a peinture à l'académie de médecine,
e Son saint est couvert de pustules. Les chairs

sont molles, sans tissus,
r Si la béatification vous met dans cet état
e j'en sais plus d'un qui ne demandera pas à
e se faire béatifier. Quand M. Chevaliersera
LI « obsédé » parle désir de faire un tableau

semb.able qu'il se roule sur ce qu'il voudra
mais pour Dieu qu'il s'en garde.

Quittant des yeux ce pauvre Saint-
Beno.t, j'aperçois, les fruits de M. Pizzetta.
Ils sont en cire, mais ils sont beaux. Des
pêches, des raisins, des grenades, dans une
coupe d'argent, c'est frès fini, c'est très léché
c'est très italien. Le Panier renversé est
le pendant de la coupe de fruits. M Pizzetta
aurait été un maître enlumineur de missels,
il excelle dans l'art des miniatures .

M. Defaux a vu bien des choses à Cernay:
" Un petit moulin qui est parfaitement peint

Peut-être aussi sa «vieille fabrique. » C'est
à Cernay aussi que se lève si joyeusement
le printemps, un des bons paysages du
salon. C'est rustique mais c'est vrai, on doit
pourtant lui reprocher cette mare qui man-
que de profondeur. Cependant les canards
donnent une note heureuse sur le fond
vert de l'eau. Les premiers plans sont un
peu lâchés. L'ensemble néanmoins est bon.
Il y a de la nature là-dedans, et de la grande.
Le Printemps à Cernay estun bon paysage
et M. Defaux qui nous a fait trois envois, a
été trois fois heureux.

Très jolies, les fleurs de M. Garnier, c'est
. léger. Ce coin de table où, dans lys roses,

courent les perles vraies, reçoit les souve-
nirs d un bal. Il y a un vague parfum de
gorge de femme dans ce fouillis printanier
et jeune, mais où est le tapis sur lequel
reposent ces choses charmantes ? Il ne
reste plus que la frange.

Plus grave dans son tableau de fruits ;
trop de brio. Il se laisse entraîner par la
couleur sans chercher la vérité. M. Gar-
nier a vu des pêches roses. Il s'est trompé,

| une petite erreur que de grandes qualités
rachètent.

Saluez M. de la Brély ! Voici le maître
du satin, du velours, des êioffes ondoyan-
tes. Ce peintre est un adroit. D'aucuns dir
sent qu il est lyonnais d'adoption. Il tient à

, éblouir le monde avec les tissus superbes
qui sont l'honneur de la fabrique. Il se pi-
querait de faire revenir aux modes des an-
ciennes cours. Non, il est homme d'esprit,
il sait que la seule reine aujourd'hui, c'est
chiffon, étoffe de treize jours, et façon de
cent écus. M. de la Brély, qui porte une {
particule, a \oulu devenir le peintre de la
noblesse. Il a étudié le satin : le satin mène
à tout. Le velours c'est le salon. S'il n'eut
peint jamais que des moissonneuses comme
Salléoudes paysannes comme Bail, madame
la comtesse de P*" n'aurait point com-
mandé son portrait à M. de la Brély.

Il s'est fait une spécialité, il réussit. Du
reste, il peint bien : ce n'est point le pre-
mier venu. L'aristocratie peut lui ouvrir
ses boudoirs. Sa peinture veut une cou-
ronne dans l'angle du tableau.

Mon fils : Son fils, alors ? M . de la Brély,
Nos compliments à l'heureux père. Ce ga- i
min-là est rudement bien campé. Il se i
tient appuyé sur la grande canne à papa, i
Un tableau d'aïeul ; j'ai vu à Versailles des i
toiles dans ce goût Une pose d'enfant :
princier; l'artiste s'est senti père. Il a
dessiné savammentson modèle. De l'harmo- I
nie dans les lignes et dans les couleurs, mais <
maniéré, pas puissant, spirituel. Un élégant j
peintre de genre. ,

Nous le retrouvons avec ses défauts et s
ses qualités dans le portrait de madame
la comtesse P"" et de son enfant. C'est
le cadre qui restera au castel parmi les
portraits de famille. De la dignité, de la 1
noblesse, mais de la froideur. M. de la i
Brély sait poser ses modèles. Le visage de 1
la comtesse est parfait, sa main est splen- i
dide, mais en revanche, la figure de l'en- i
fant accuse des faiblesses. J'admets que le i
jeune vicomte est usé par un sang trop an- 1
cien, encore cette figure veut-elle être 1
dessinée. Les lèvres sont cerises, les joues 1
sont couperosées. 11 a froid ce petit. Ces i
deux mains ne sont pas en chair. L'artiste I
était gêné par cette couleur bleue de la i
peluche du veston. Il détonne affreuse- .
ment ce veston, et gagnerait en recevant i
un glacîs de noir. Où diable M. de la Brély i
avait-il donc les yeux quand il habilla son i
fils de famille? Ou est-ce madame la corn- 1
tesse qui manque de goût. Puis les jambes
ne sont pas modelées. Le peintre a oublié, «
tant il prend de soin à bien rendre le satin ;
et le velours, que nous avons des nerfs,
des muscles même sous les bas ie soie.

En passant, nous remarquons une petite <
tête d'étude Fiorillo. Le nom ne fait rien ;
à la chose. Un bon élève de l'école Cabanel,
M. Tollet a de la couleur. Ses chairs qui
tirent un peu sur le violet sont cependant

e justes, M. Tollet, du moins est un Lyonnais
Encore un élève de M. Cabanel ; M. Si-

st nibaldi expose deux têtes de cire ; je les
e ai déjà vues, c'était au musée anatomique de
il" M. Néger, galerie elhnologique, section V.

M. Pierre Cabanel , est élève de M. Ca-
n banel, il est médaillé et demeure à Paris.

La jeune fille des environs de Naples est
- d'un écolier qui écoute et qui s'applique :
- Point d'originalité ; la banalité savante.

Dernièrement, M. Barriot avait exooés
t rue de la République , une bonne étude de
s Pierrot, car M. Barriot est le peintre de3

Pierrots. Si Debureau vivait encore il l'em-
- brasserait. L'étude qu'exposa M. Barriot
' valait cent fois mieux que son Pierrot qui
8 est cependant un bon Pierrot. Il veut s'é-

lancer de son cadre. Il regarde la foule , il
,' va lui dire son fait. Peinture douteuse, phy-
a sinnomie expressive , on se le figure ainsi ;
a railleur , cruellement sceptique , débraillé
* et cynique ; le bouc émissaire du monda
i qji s'amuse. Un tableau vrai, donc un bon

tableau
Maintenant des fruits, du maïs, des roses

• fanées, des châtaignes, un fouillis agréable ;
s une photographie en couleur signée Pe-
î rettj.
3 Après Perelti : Vernay, un peintre dont
t on fait un dieu à Lyon. Nous osons porter
i une main sacrilège sur cette arche sainte.
, Il faut s'habituer en notre siècle d'éclec-

tisme à déshabiller les idoles.

t ANTONIO.
t (A suivre.)
t «^
i

- CâlCAIS ET POTIIS
i

i DU DEM-MONDE
i

Qui connaît Francine du Coq-Noir?...
> personneassurément. Nouvelle production,
i elle débute; d'états de services, elle n'en a

pas; des mœurs, encore quelque peu, mais
; comme ça s'enfonce ! Dommage, vraiment,
, on voit qu'il y a encore un reste d'honnê-

teté dans cette tête brune, on s'aperçoit
s qu'il y a encore quelque velléités de révolte
 qui la surprennent, mais elle noyé ça dans
l un verre de pipermint et tout est dit Oui,
i vraiment encore, c'est dommage, que quel-

que chose se soit brisé dans cette vie, car
la cause est là, c'est sûr. Dans tous le cas,
s'il y a réparation possible, ee n'est pas
sous le tablier de la fille de brasserie, ce
n'est pas en plaçant la gibecière à la place

i du cœur, et non plus en prenant l'Assom-
moir comme lieu de méditations !

Jeudi passé Christine et sa sttuv Mathilde,
l'ancienne metteuse en main se promenaient
en calèche découverte dans les allées du
parc.

Elles étaient escortées de quatre brillants
cavaliers qui s'empressaient autour d'elles.
Nos deux belles petites étaient d'une gaieté
qu'elles ont conservée jusqu'à l'entrée du

i cours Vitton, où pour éviter des fâcheuses
rencontres, elles ont dû quitter les beaux
cavaliers qui les accompagnaient. Mathilde
voudrait bien suivre l'exemple de sa sœur,
et quitter la tavelle pour le boudoir, mais
c'est hien tard. Quant à vous, charmante
Christine, que dirait votre nabab s'il ap-
prenait vos nombreuses escapades en com-
pagnie de votre sœur.

•• •
Jenny Merluchon était au bal Métra sa-

medi dernier, Jenny tenait à honneur de
montrer ses formes, aussi était elle dans un
costume quelque peu décolleté, au milieu
du bal la pécheresse s'est fait remarquer,
car elle était en possession d'une soulogra-
phie digne de celles que peut prendre Jenny
Bidel.

Nous avons également aperçu Léontine
toujours gracieuse, Fonfon qui au contraire
était disgracieuse, ainsi que quelques autres
notamment Elisa Bel.,. Emma, Jeanne l'ex
dévideuse, etc., etc., il n'y a eu aucun fait
saillant qui mérite d'être signalé.

•» »
La jeune S... n'est pas un modèle de fidé-

lité. Samedi dernier la belle a voulu aller
au bal Métra, nous l'avons aperçue au mi-
lieu de nombreux adorateur», malgré cela
nous croyons qu'elle n'est pas contente do
sa soirée, tous ses amis savent déjà qu'elle
ne s'y est point amusée, nous le regrettons
belle petite, car, si vous n'êtes point fidèle'
l'on peut dire que vous êtes adorable. Le
lendemain dimanche la jeune S... a été
faire une courte apparition au sein de sa
famille; un de nos amis nous dit l'avoir vue
aller prendre le train à six heures dumatin.
Aujourd'hui la nouvelle nous est confirmée,
il paraitrait même que sous le toit maternel
il y eut une scène d'attendrissement, où la
mère, toute éplorée, supplia sa Aille de ne
plus retourner dans la bonne ville de Lyon,
la petite futinoxérbale, mais, en revanche,
elle jura à sa mère qu'elle était encore hon-
nête, c'est un comble.

Allons, belle petite, vous êtes jeune et
jolie, si vous voulez conserver ces fraî-
cheurs en parfait état soyez un peu moins
vadrouille, puis du reste nous tiendrons
la main à cela, et au premier écart, gare à
vous, votre protecteur sérieux l'apprendra
certainement.



LA BAVARDE

** *
Décidément, la ville de Lons-le-Saulnier

est prédestinée pour nous fournir des de-
mi-mondaines quoique nous possédions
déjà un fort bel échantillon des femmes de
cetie ville; nous avons à enregistrer l'arri-
vée de Mlle Zaïro C .. qui va aller habiter
place des Squares ; il me semble que Lyon
est assez bien fourni de ces articles et que
cette nouvelle mondaine aurait bien pu di-
riger ses pas ailleurs; nous eussions mieux
aimé enregistrer 20 départs qu'une seule
arrivée d'une de ces dames.

*

Annette P.., vient de changer de quar-
tier, elle a pris un -appartement dans la rue
des Cloîtres.

Deviendrait-elle une Madeleine repen-
tante et songerait-elle à abandonner les
joies factices de ce monde ingrat ?

* *
Un drame en 3 actes

ACTE I

La scène représente la salle des Jacobins
le 7 mars iS82 à minuit

L'esprit étant prompt et la chair étant
faible, deux jeunes étudiants subissaient
l'autre soir l'influence des saveurs prin-
tanières, qu'exhale ce splendide mois de
mars. Soudain, ils aperçoivent sur la
trottoir deuv belles petites, qui regardaient
mélancoliquement les étoiles d'un œil, et
del'autre... mon Dieu, vous savez bien ce
quune femme regarde à pareille heure,
lorsqu'elle a un œil libre. On s'aborde de
part et d'autre, et nos deux belles petites
se laissent facilement entraîner. Quand je
dis belles petites, vous savez, il ne faut
rien exagérer.

Bref, les deux couples, bras-dessus, bras
dessous, se disaient de fort douces choses :
« Il fait bien beau. . . quel temps su-
perbe !. . . comme l'air est tiède !. . . pas
un grain de brouillard. . . etc., etc.

Au milieu di ce charmant concert de
tendres paroles, nos belles petites, qui sont
toujours un peu vulgaires, prétendent
qu'elles ont soif, et d'un commun accord,
on se rend chez Firmin.

ACTE n

La scène représente une brasserie
moderne.

Vous connaissez bien Firmin ? Qui ne
connaît pas Firmin, au dessous du théâtre
des Côlestins ? —Oh! Dieu! sur ma pa-
role, je crois que je fais des rimes, et elles
sont fausses encore, et pour comble .de mi-
sère, mes chères lectrices (celles qui sont
lettrées) vont dire que je me joue sans ver-
gogne des trois unités dramatiques ; écou-
tez cependant, c'est bien un drame que je
vous raconte et jamais le terrible Barbe-
aleue ne vous aura fait tant frémir.

Ces dames avaient donc soif : Adrienne
de la Grand-Côte demande un bock; Adèle
veut un café, et au milieu des nuages de
fumée, qui obscurcissent la salle, ces chè-
res enfants dégustent en connaisseuses ,
Adrienne son bock, Adèle son eufé.

Les conversations tendres reprennent de
plus belle, comme au 1er acte, avec de lé-
gères variantes ; on prend de la chartreuse,
on reprend un bock, on fume du tabac
turc, et las des plaisirs deBacchus, on veut
aller goûter enfin ceux de Vénus.

Décidément, je fais des rimes.

ACTE III

La scène représente un boudoir du quai
des Cêlestins, entre les Nos 5 et 7.

Dans ce boudoir commun (je n'ai pas
l'intention de faire un jeu de mots) Adrienne
et Adèle sont dans un négligé charmant;
les bottines sont délacées ; nos galants ca-
valiers roucoulent comme des tourterelles
et se dépouillent timidement de leur par-
dessus, avec force soupirs d'amour; l'al-
côve embaumée est là toute ouverte :
'heure du berger a sonné. . . mais voici le

quart d'heure de Rabelais — Adrienne, au
milieu, des transports que la passion fait
naître dans son cœur, garde assez de sang-
froid pour ne pas oublier le positif, et
d'une voix toujours calme, elle profère ces
paroles, bien douces â l'oreille d'un amant :
« Ça, mon petit, qu'est-ce que tu me don-
nes?» — L'amant un peu désillusionné,
ouvre son porte monnaie ; il lui restait 7
francs et des centimes. « Tiens dit-il,
Adrienne de mon cœur, je te les donnerai
demain. » — Mais l'Adrienne de mon
cœur, qui avait fort étudié les proverbes,
lorsqu'elle était jeune, se dit dans son for
intérieur « Qu'un tien vaut mieux que
deux tu l'auras » et se précipitant sur le
porte-monnaie, s'empare de la dite somme.
C'était un procédé peu délicat, qu'aucun
proverbe ne saurait justifier ; aussi notre
amant se fâche tout rouge; son compagnon
s'en mêle et se servant de la force de ses
poignets, ravit à la belle Adrienne ces mal-
heureux sept francs, tout honteux de faire
ainsi la navette. Alors, ivre de fureur, en-
couragée par les imprécations plus ou moins
Cornéliennes de Camille... je veux dire
d'Adèle qui, naturellement, prend le parti
de son amie, cette petite Adrienne, qui
n'est pas encore bien apprivoisée, se jette
sur ses ciseaux et se précipite comme une
tigresse sur l'œil de celui qui vient d'avoir
la malencontreuse idée de vouloir recon-
quérir le bien de son ami. Heureusement,
cet ami possède des muscles très-puissants;
de ses doigts nerveux, il saisit le bras d'A-
drienne, et les ciseaux tombent sur le par-
quet (Méfiez-vous des ciseaux, chers lec-
teurs). Les belles petites qui, dans ces sor-
tes de circonstances, ont un vocabulaire
considérable de mots choisis à leur dispo-
sition, le débitent en entier, en versant
des larmes de rage, et nos deux amis, re-
vêtant à la hâte les vêtements trop tôt dé-
posés, hélas ! gagnent prudemment la
porte et se retirent rassasiés d'amour.
 Ici, la toile se baisse.

C'est égal, Adrienne, vrai, vous êtes trop
vive ; calmez-vous, cher petit ange et ven-
dez vos ciseaux; des mouvements si prompts
et si peu civilisés, pourraient effaroucher
les quelques amants que le hasard peut en-
core faire naître sous vos pas, et vous
faire un tort immense dans l'opinion de
vos amis, croyex-en la Bavarde.

•* •
Marie Gauthier, seriez-vous amoureuse,

par hasard ? On nous a dit que vous étiez
folle d'un jeune homme charmant, poète à
ses heures, dont les cheveux sont noirs
comme l'aile d'un corbeau et les yeux
bleus comme l'azur des cieux. Il parait que
vous l'avez véritablement j enlevé l'autre
soir, à la nuée bleue, et qu'il vous a sa-
crifié une ravissante maîtresse,

Nous vous félicitons de votre choix : vous
n'en avez pas toujour fait d'aussi heureux,
mais prenez garde : le petit Cupidon est un
dieu si malin, qu'il pourrait vous jouer un
vilain tour...

* •
Pourquoi la belle Julie de chez Corrompt

sert-elle ses clients avec tant de dédain ?
Aurait-elle des vues ambitieuses et aspi-

rerait-elle aux grandeurs ?
Allons, jolie brune, vous -n'êtes encore

qu'une humble servante, et il y a peu de
probabilité que vous deveniez marquise.

Quittez donc cet air maussade, qui vous
va si mal et revenez à la réalité.

** *
On nous dit qu'une belle petite se plaint

d'être tout à fan abandonnée par la Ba-
varde et qu'elle est au désespoir de notre
indifférence. C'est de la sympathique Pau-
line F. .. qu'il sagit.

Nous n'avons garde de l'oublier et pro-
chainement nous le lui prouverons.

Nous avons enfin des nouvelles de la ter-
rible Elodie Vallois.

11 parait que depuis quelque temps elle
aurait un pied-à-terre à Miribel, où en
joyeuse compagnie elle coulerait des jours
heureux

Allons, tant mieux, tout ce que nous de-
mandons, c'est qu'elle encombre le moins
possible nos rues et nos établissements pu-
blics.

Cloclo était samedi dernier au bal de
l'Alcazar, non parée et masquée.

Elle avait une bien triste robe et parais-
sait s'amuser comme uns tête de veau dans
uue devanture de charcutier.

Est-ce que décidément l'impitoyable de -.
che en ferait déjà une de ses victimes?

Isabelle des Jacobins commence à deve-
nir d'una belle force. Elle vient d'exécuter
un petit tour d'escamotage qui a bien son
côté canaille.

Voyez plutôt !
Un soir, notre héroïne se trouvait chez

Berthoux en compagnie de Louise de La-
madon et son cavalier. On soupait
joyeusement et la conversation iétait sou-
vent interrompue par de bruyants éclats
de rire.

Tout allait pour le mieux, quand, pour
son malheur, au dessert Louise s'absente
un moment,

Que fait la perfide Isabelle ? En moins de
temps qu'il n'en faut pour l'écrire, elle sé-
duit le cavalier, lui fait régler la note et
se sauvo avec lui.

Louise revient bientôt et surprise de
trouver la table abandonnée, interroge le
garçou qui lui apprend de suite la fatale
vérité.

Furieuse et maugréant, elle sort jurant
mais bien tard qu'on ne l'y prendrait plus,

Il paraît que Louise va demander une
réparation à Isabelle. On dit que ce sera
terrible.

* »
La belle Marie de chez Corrompt est de

plus en plus furieuse contre la Bavarde.
Elle dit à qui veut 1 entendre, qu'elle mé-
prise profondément tous les rédacteurs de
cette feuille vraiment trop indiscrète et va
jusqu'à les traiter de pignoufs.

Oh! oh! chère belle, vous allez un peu
loin. Pourriez-vous nous dire où vous avez
appris à les connaître pour les arranger
ainsi !

Pour vous prouver que nous ne vous en
voulons pas, nous voulons bien vous don-
ner deux conseils aujourd'hui : d'abord,
renoncez à vous faire passer pour un en-
fant de la poétique Andalousie; cela ne
prend pas et vous rend par trop ridicule.
Ensuite, recommandez à votre tailleuse de
mettre un peu plus d'ouate dans vos cor-
sets, car vous devenez d'une maigreur in-
quiétante.

* #

Nous recevons de la gracieuse Césarine
la lettre suivante, que nous nous faisons un
devoir d'insérer :

Lyon, 12 mars 1882.
Monsieur le Rédacteur en chef de la

Bavarde.

Je vous serais infiniment obligée de vou-
loir bien insérer cette lettre.

« Votre numéro du 10 mars, contient
dans les cancans et potins du demi-monde,
un petit article, dodt 1 auteur me fait jouer
un certain rôle.

Votre correspondant (que je connais !)
sous l'influence d'un sentiment de jalousie
à mon égard, a prétendu que je m'étais
fait accompagner chez moi, par un (jeune
blond), afin de lui faire partager mon lit,
sans songer que j'avais déjà lait la même
offre à ma compagne de sacoche, la nom-
mée Anna la cuirassière, qu'entre paren-
thèse je ne connais nullement.

Je démens ces faits de la manière la plus
absolue, car ils sont complètement faux et
sont suscités, comme je l'ai dit plus haut,
par une jalousie inexphquable.

Agréez, monsieur le Rédacteur en chef,
l'assurance de mes sentiments distingués.

CÉSARINE.

P.-S. — Peut-être votre correspondant
est-il jaloux, de ne pouvoir... être Don
Juan.
Na ! voilà qui est fait.
A présent, belle enfant, êtes-vous contente?

* *
11 paraît qu'Hélène, de la rue St -Joseph,

est veuve depuis quelque temps ; on assure
même qu'elle porte le deuil.

Si cependant noussommesbienrenseignés
nous avons tout lieu de croire que ses fré-
quentes visiies à la Maison Dorée, qu'elle
fait en compagnie de la grosseLouise, n'ont
d'autre but que de faire cesser ce veuvage
devenu d'un poids insupportable.

* *
Marie l'Auvergnate serait-elle inconstante

et volage ?
Pourquoi a-t-elle rompuàvec le charmant

jeune homme qui, en galant chevalier l'ac-
compagnaitsi souvent dans ses piomenades
au Parc et dans ses visites aux Folies-
Bergères ?

m
* .

Elise Lestrat se plaint à tout le monde de
ce que la Bavarde s'occupe d'elle ; si la
belle petite se faisait moins remarquer ,
peut-être qu'on n'en parlerait pas.

*

Joséphine Bernard part sous peu pour
Montpellier où elle a l'intention de prendre
quelques jours de repos.

Des personnes mal intentionnées préten-
dent que ce voyage a un autre but.

Enfin bref, la belle Hébée offre à tous ses
amis avant de partir un magnifique dîner.
La Bavarde sera de la fête.

Une Hébé qui a traversé les brasseries
de Lyon sous des noms différents et qui
est venue échouer aux beaux-arts sous le
nom de Jeanne, prend sans doute sa saco-
che pour un blason. On souhaite à cette
descendante des Allobroges de se montrer
moins hautaine envers ses clients, si elle
ne veut pas qu'on aille remuer la fange do
son passé.

Francine n'est plus que l'ombre d'elle-
même, elle vient de perdre un nabab de
la plus belle eau.

Pauvre enfant! quelle douleur elle a dû
éprouver, jeudi soir à l'assommoir, en
voyant son préféré en tête à tête avec Ro-
sine.

Oublier Francine pour Rosine !
A quelle époque vivons-nous, bon Dieu !

* *
Un combat horrible, atroce jetait l'épou-

vante lundi soir parmi les clients de la
brasserie de la Nuée -Bleue.

Un des témoins de cette lutte gigantes-
que, encore sous le coup d'une profonde
émotion nous en a fait le récit suivant avec
des larmes dans la voix :

Marie Françon se trouvait lundi soir à la
Nuée -Bleue; elle commença à reprocher
avec colère à la grande Anna d'enlever tous
leurs amants à ses camarades. La dispute
ne fut pas longue, car Anna, bientôt à court
d'arguments, alla chercher un plat de
faïence et vint le briser sur la tête de Ma-
rie Françon, puis se précipitant avec fu-
reur sur sa victime, lui laboura le visage
de ses griffes et, comble de l'horreur, es-
saya de la scalper.

Une énorme poignée de cheveux qui fai-
saient le plus bel ornement du front de la
pauvre Marie, resta dans les mains de sa
terrible ennemie.

Alors, irouvant sa vengeance satisfaite,
et mue par un noble sentiment, Anna quitta
le terrain de la lutte, emportant pour tro-
phée les cheveux conquis qu'elle plia soi-
gneusement dans un papier.

Quant à Marie Françon, qui avait été
arrangée de la belle façon, elle s'enfuit pi-
teusement chez elle, où quelques jours du-
rant elle va essayer de faire disparaître les
terribles traces de cette lutte mémorable.

Quelques minutes après, la police qu'on
. était aller quérir faisait son entrée dans l'é-
tablissement et arrivait naturellement trop
tard.

C'est égal, de touteela il ressort que Ma-
rie Françon est complètement défigurée et
que nous voudrions bien savoir ' dans quel
but la grande Anna a plié si soigneusement
les cheveux de cette dernière.

Voudra-t-elle nous l'apprendre ?

* •

Francine est dans ce moment affligée d'un
sérieux vice rédhibitoire ; elle rue... la
malheureuse et chacun sait, tout au moins
par ouï-dire, combiensont cuisants les coups
de pied de Vénus.

» »
Depuis la rixe qui a eu lieu aux Folies-

Bergères, Lucy la folle a quitté Lyon pour
aller habiter la Valbonne avec sa compagne
Sabine.

Cet exil durera-t-il ?
•* *

Il n'est bruit depuis quelques jours à la
Scala que de la tentative de séduction qui
Vient d'avoir lieu sur la charmante chan-
teuse Jeanne Debray. Séduction par des bi-
joux ; excellent moyen , presque toujours
infaillible.

Le séducteur est un beau cuirassier qui
a simplement et sans mystère chargé un
garçon de vouloir bien porter à la diva un
superbe bracelet auquel était joint natu-
rellement un tendre poulet.

On ajoute que ce premier cadeau ne se-
rait que l'avant-garde de beaucoup d'autres
de grande valeur si... si... Enfin vous com-
prenez !

*« *
L'altière Philo de la Taverne anglaise

vient d'être envoyée en congé temporaire
pour cause de santé.

Quelques médisants prétendent que son
indisposition proviendrait de la mauvaise
habitude qu'elle a de ne changer que bien
rarement les draps de son lit.

Nous n'osons croire à pareille négligence.

* •
Pourquoi Marie la grande brune delà

Taverne anglaise va t-elle passer la plus
grande partie de ses jours de sortie à la
brasserie Corrompt?

Est-ce pour attirer à elle ses anciens
clients ? Peine perdue , car ils sont parfai-
tement décidés à l'abandonner; tout ce
qu'ils pourraient faire seraient d'ouvrir
une souscription en sa faveur à l'intention
de lui permettre de s'acheter un nouveau
costume.

Voilà seulement ce qu'elle obtiendra
d'eux et c'est déjà beaucoup.

* *
Dernièrement la brasserie Flamande

était en grand émoi. 11 paraît que Mlle Anna
s'était permis de brouter dans les pâturages
de la terrible Jenny Bidel et celle-ci s'en
expliquait vertement.

Pauvre Bidel ! à son âge on comprend
qu'il est triste de se voir enlever les rares
Roméo qui veulent bien encore s'éprendre
de vos charmes.

Mais pourquoi diable Mille Anna abuse-
t-elle des avantages que la jeunesse lui
donne sur sa pauvre camarade? C'est d'un
mauvais cœur assurément.

#* »
La charmante petite Antoinette du Mont-

Blanc a une singulière devise, jugez-en :
Moins on a soif, dit-elle, plas il faut boire,
et certes elle y est plus fidèle qu'aux infor-
tunés qui se disputent les charmes de sa
personne.

Pour nous donner une idée de sa puis-
sance d'absorption, on nous a affirmé qu'un
soir, à l'Assommoir, elle aurait englouti 19
bocks en moins de vingt minutes.

Peste, ma belle enfant, vous tiendriez
tête au plus ventru des belges et Annette
la Liçheuse n'est qu'une petite novice à vos
côtés'.

Mais il y a quelquefois un inconvénient à
ce genre d'excès. Ce qui est bon à prendre,
dit-on est bon à garder ; voilà une maxime
que vous devriez ajouter à votre devise. La
Bavarde est heureuse de vous la rappeler
afia que vous en fassiez votre profit.

*
* •

Samedi dernier nous avons aperçu au bal
l'éblouissante Madeleine, portant une toi-
lette noire de fort bon goût,

La belle petite, comme toujours, allait
seule, se promenant distraite aumillieu des
groupes joyeux et des masques bruyants.

Pourquoi cet amour delà solitude ?
On nous dit que Madeleine ne croit pas

à l'amitié et qu'elle a horreur des person-
nes de son sexe.

Ceci est une excellente raison pour ne
pas les fréquenter. Mais il parait qu'il n'en
est pas de même pour le sexe barbu qui est
loin d'être détesté. Dès lors, nous n'avons
plus le droit de nous plaindre, puisque il y
a encore possibilité de décrocher la tim-
bale,

S'il en était autrement, ce serait domma-
ge !

Marie, de chez Jandot, la femme aux six
amants, remarque que, depuis quelques
temps, les fonds sont à la baisse, aussi, pour
se rattraper de cette perte, ne trouve-t-elle
rien de mieux que de faire payer deux fois
le prix de la consommation.

Cet état de chose ne peut pas durer da-
vantage, sans quoi nous saurions y remé-
dier. Avis à la charmante hébé !

• •
Titine-la-Vadrouille nous montre bien

que nous sommes en carnaval, nous avons
vu passer cette vierge fille vendredi matin
phee des Jacobins, ayant pour tout costume
un manteau sous lequel était une matinée
rouge.

Elle nous fera toujours rire Titine.

• •
L'ex-marchande de fleurs de l'Alcazar de

Grenoble nous veut beaucoupde mal, pour-
quoi, serait-ce son amie Emilie ex-Epoque,
qui serait cause de cela.

Nous serions heureux de savoir.

• *
Depuis que Léontine a un amant sérieux,

on ne là voit plus nulle part. Madame vou-
lait aller à la Scala un jour de la semaine
passée, mais comme il n'y avait pas déloge
madame n'a pu s'abaisser à prendre des
fauteuils.

Cela n'a qu'un temps heureusement.
*

• »
La semaine prochaine nous aurons l'a-

vantage de donner le compte- rendu du
festin que prépare Lucy Bernard; pour
inaugurer son nouvel appartement, la belle
ne nous a point oublié ; nous avons été in-
vité et avons accepté avec empressement
son aimable invitation.

» •
Que fait donc Jenny l'Auvergnate toute

la journée à la fenêtre de son appar-
tement, rue Childebert et surtout en pei-
gnoir blanc? est-ce pour, respirer l'odeur
du restaurant d'en bas de chez elle? nous
croyons quec'est cela, car il arrive souvent
que Jenny n'a pas les moyens de satisfaire
son appétit. Nous allons ouvrir une sous-
cription pour lui offrir un mois de pen-
sion.

Votre protecteur, Jenny, ne vous donne
donc pas assez, il se dresse cependant beau-,
coup, ce que nous retenons chez lui c'est le
modèle de sa canne , il paraît . qu'après
avoir lancé son chapeau, il lancerait sa
canne.

C'est un vrai lanceur.
*

« #

Anna, nuée bleue devient hautaine, elle
prend des silures de princesse.

La grande fille d'auberge. . . pardon, de
brasserie, a complètement oublié ses ori-
gines, son beau village de Saint- Georges-
de Reneios et aujourd'hui elle va jusqu'à
renier ses pays.

Prenez garde Anna, la Bavarde, bien
renseignée par ces derniers, pourrait bien-
tôt publier quelques petites histoires qui
auraient le don de rabattre considérable-
ment votre fierté.

• *

Nous avons vu la semaine dernière la
blonde Antonia D... (pas la fouine) en
compagnie d'un jeune homme.

0 inconstance ! ô femme légère ! Est-ce
que vous feriez des infidélités à votre na-
bab, sous prétexte qu'il est trop vieux ?

Cela nous surprendrait peu L'ingrati-
tude est le lot de la femme.

UN

IjJlNT D'HISTOIRE RÉTABLI

Dans un entrefilet du numéro de samedi
11 mars ayant pour titre : Le Scandale de
Lyon, le journal le Progrès désignant les
quatre individus, inculpés de participation
aux faits révoltants de Ges derniers jours,
indique l'un d'eux comme étant rédacteur
d'ahijournal hebdomadaire à scandale
d» nôtre ville.

Ilhous plaît de nous reconnaître suffi-
samment dans cette désignation pour pren-
dre la parole et rétablir les faits. Les termes
peu obligeants de notre confrère nous lais-
sent froids; au reste une épithète est une
épitltète, comme un chat est un chat et le
Propres un hâbleur. Nous déclarons donc
hautement que jamais, ni de près, [ni de
loin M. L. n'a collaboré à notre journal.
Il est vrai, par contre, que ce singulier
monsieur a été ;

1- Gérant du Méphisto, dont était pro-
priétaire M. Mengin du journal le Progrès ;

2- Rédacteur du Progrès de la Côte-
d'Or, avec MM. Lagrange et Mengin du
journal le Progrès;

3 Amené à Lyon par M. Mengin du jour-
nal le Progrès ;

4- Nommé secrétaire de la rédaction du
Grand Lyonnais par M. Delaroche du jour-
nal le Progrès ;

5- Nommé comptable au Vêtit Lyonnais
par M. Delaroche du journal le Progrès ;

6- Nommé employé dans les bureaux
d'abonnements du Progrès par M^ Dela-
roche du journal le Progrès,

Si nous avons le courage de notre répu-
tation, il faut avouer qu'au Progrès on ne
manque pas d'impudence. — S'être frotté
pendant des mois et des années à la peau
d'un malpropre, et aller raconter partout
que c'est le voisin qui a attrapé la gale,
nous semble un comble d'effronterie.

Que MM. Mengin et Delaroche, qui ont
inventé, perfectionné et breveté mon-
sieur L. lâchent leur protégé, libre à eux ;
ee n'est peut-être pas généreux, en tout
cas c'est prudent, mais qu'ils aient la bonté,
une autre fois, quand il nettoieront leur
boutique, de laisser leurs immondices sur
le pas de leur porte a a lieu d'en embar-
rasser le passage des autres, sans quoi,
nous nous verrons forcés de faire comme i
aujourd'hui, une besogne qui d'ailleurs
nous répugne. ;

; Chronique Théâtrale

Le Tribut de Zamora annoncé depuis si
< longtemps aura enfin été donné au moment
' où paraîtront ces lignes.

La répétition générale de samedi der-
1 nier, où par faveur spéciale la presse était
1 admise, a fait augurer du succès de l'œu-
'• vre de Gounod.
s H y a de b< lies pages dans la partition
' et quelques passages produiront grand
' effet. Le Librelto est assez dramatique et

et suffisament intéressant. La mise en sce-
" ne est grandiose et riche.

La direction a fait quelques sacrifices
pour donner beaucoup d'importance à cet-

j. te création et nous croyons qu'elle en sera

4 largement récompensée.
* Dans une prochaine chronique, nous
, reviendrons longuement sur le Tribut de
l Zamora qui est 1 ouvrage destiné à finir

la saison.
Lundi dernier on a repris la Favorite

avec M. Lestellier et Mme App'a.
Cette représentation qui aupremie-r acte

s'annonçait comme devant marcher admi-
rablement est devenue des plus bruyantes

i au deuxième.
s M. Lestellier, pris soudainement d un
i enrouement au second acte, s'est bientôt
i trouvé dans l'impossibilité d'achever la re-
3 présentation. Uu tapage épouvantable s'en

est suivi, et le régisseur est venu annon-
cer, que pour ne pas interrompre le spec-
tacle, M. Engel voulait bien se charger du
rôle de Fereand.

A ces mots, des protestations se sont
élevées de toutes parts et le vacarne est

' devenu assourdissant Le régisseur ne sa-
chant quelle altitude prendre devant ces
manifestations assez significatives s'est re-
tiré pour consulter la direction, et enfin est

, revenu annoncer qu'on allait immédiate-
- ment rembourser les places à ceux qui
3 voudraient se retirer.
i Grâce à ce résultat, l'orage se calma,
3 quelques personnes quittèrent la salle et la

représentation put se terminer sans en-
combre.

Nous ne parlerons pas aujourd'hui de
- l'interprétation de l'œuvre de Donizetti qui
i a dû naturellement se ressentir beaucoup
r de ce déplorable incident. Prochainement
i nous aurons à y revenir.

Il paraît que nous serions menacés de ne
t pas avoir cette année les Contes d'Hoff-

mann, M. Campocasso ayant de nouveau
rompu avec Mme Wanda Borgdani qui de-
vait, interpréter le rôle de la poupôe. Nous

3 espérons cependant que notre directeur
" finira enfin par mettre bientôt la, main sur
" une chanteuse légère, ce qui lui permettra

de varier plus facilement le répertoire qui
3 menace de rester dans une monotonie dé-
fc sespérante.

On reprenait, jeudi dernier, aux Cêlestins
Jonathan.

Le public, toujours à l'affût des nou-
' veautés, était accouru nombreux. La co-
"• mèdie de MM. Gondinet, Oswald et Giffard,
i avait déjà été interprétée aux Cêlestins et y
3 avait obtenu un grand sueccès, cela expli-
1 quait assez l'empressement du public à la

reprise de cette année.
Des anciens interprètes, un seul est

resté: M. Dalbert qui aujourd hui comme
alors a su interpréter dans la perfection le
rôle du capitaine Richard.

, M. Howoy à qui était confié le rôle assez
! difficile de Jonathan s'y est révélé sous le
. jour le plus favorable. Notre excellent pre-
^ mier comique est un artiste de talent et

dont la valeur n'est plus discutable.
, Mlle Canna a fait une Angèle charmante;
. il nous semble qu'elle est dans une voie
i très-sensible de progrès. Aujourd'hui nous
. pouvons dire hardiment qu'elle est une des

artistes les plus précieuses de la troupe.
Grâce à ces chefs d'emplois, Jonathan

a obtenu un réel succès. Il y a malheureuse-
i ment à regretter que les petits rôles ne
t soient pas mieux tenus.

Le public en somme a paru satisfait de
3 l'ensemble de l'interprétation, car il a ri et
" applaudi.

Nous serons toujours heureux de consta-
" ter les succès de notre scène dramatique

dont l'avenir est lié si intimement à celui
g de notre scène lyrique.

On a prétendu qu'elle avait perdu beau-
coup de son importance et qu'elle ne revien-
drait jamais aux beaux jours des temps
passés.

Nous ne le croyons non seulement pas,
mais encore nous sommes persuadés que

i dans un avenir très-prochain, notre scène
? des Cêlestins pourvue d'une troupe excel-
> lente et homogène retrouvera les succès
i qui ne lui ont jamais fait défaut, que pen-
• dant de courtes périodes.

DE SAINT SA VIN
? : ^ —

:SCALA-BOUFFES
i -—rn——

Toujours même succès à la Scala et tou-
5 jour grand empressement du public.
? La troupe est en ce moment admirable-
« ment organisée. Parmi les excellents ar-
j tistes qui la composent, nous citerons :

Mlle Rosa Katy la chanteuse comique bien

: connue des concerts de Paris.
La troupe Poole, acrobates excentriques

. d'une force peu commune.
; M. Stainville, un danseur qui en quelques
. minutes exécute les danses de tous les peu-
{ pies du monde, et Mlles Georgina, Palluy,

Laussain, Bèlina, Jeanne Debray; MM. Vo-
. lay, Deverny, Fauré etc. qui complètent un

merveilleux ensemble.

i Avec de pareils sujets, les réprésentations
 offrent le plus grand intérêt, et la plus

charmante attraction.
; La Direction, selon sa coutume du reste,

ne recule devant aucun sacrifice pour ré-
pondre dignement à la faveur dont jouit
l'établissement de la rue Thomassin.

LE PflûTOGJttM BÉÉ»
Depuis quelques jours, le public peut ad-

mirer dans diverses vitrines les photogra-
phies d'un jeune artiste du Casino, M Nor-
berts, exécutées avec grand talent par l'i-
nimitable photographe Bernoud.

Cet éminent artiste, dont la valeur est
bien connue dans notre ville a la passion
de son art. Le côté commercial lui importe
peu, son but constant est d'atteindre au
perfectionnement dans la photographie.

Nous ne saurions trop le recommander
à nos lecteurs , persuadés que comme nous
ils admireront sans réserve ses merveilleux
travaux.

Panoramas mouvant

Nous engageons vivement nos lecteur* *
aller visiter les nouveaux Panoramas m
vants établis cours du Midi (côté RhôneT"

Ce charmant Théâtre est conforta™
ssus tous les rapports, et nous pouVOn!
prédire d'avance d'agréables soirées r a, I
joint l'utile à l'agréable.

 dl
 ''

Les toiles sont dues au célèbre netn».,
Kobecchi de Paris. '

 ntre

Un Buffet sera établi à l'intérieur.

Folies-Bergère. — Tous ies Soir(1
de 8 a 11 h., et les dimanches et fêtes ri
2 à 4 h. 1/2, grande séance de patinas^
Entrée 1 franc. — Samedi prochain 4 u
heures, grand bal masqué, sous ladirpr>riA„
de M. 0. Métra.

 U10û

Alcazar, rue de Sèze. — Dimanche
lundi, jeudi, soirées dansantes. '

Tous les samedis, bal de nuit, paré mao
que et travesti.

ÉCHOS

LA PROVINCE
Saint-Etienne

Eurêka II! enfin! j'ai trouvé l'objet de mes re

cherches! Figurez-vous une petite bobonnehau"
te comme çà, avec des pieds, vrais bijoux une

poitrine ussez garnie et comme complément une
tête beaucoup trop grosse pour le resta du corps

Voilà Aïda! Aïda la vicieuse dont il y a quelques
mois vous nous aviez donné la silhouette très
exacte.

Elle était, il y trois jours aux bouffes avec son

vie/ux à nez rouge comme elle l'appelait elle
même et placée en face d'un mutin à l'air très
éveillé qui prenait plaisir à lui causer de plu-
met et de mémorial. Elle sert maintenant (mais
toujours sans charme) des bocks à la brasserie
de la gare, tout en ayant soin de dire à chaque
client : « Tu ne paies rien I. . . . Oh! c'est pas
chic va! Tu ne te corrigeras donc jamais chère
enfant !

Célina de la Taverne est vraiment trop heu-
reuse de voir son nom sur La Bavarde pour que
nous la privions de ce plaisir. Mais soyez sage
ou nous raconterions bien des choses ma fille !
surtout concernant un stage fait dans certain
château. . . . Mais soyons discret au moins pour

quelques jours à condition toutefois que vous
cesserez de médire. La Bavarde n'aime | pas la
calomnie.

Voire article de jeudi a corrigé un peu Mar-
guerite de Mulhouse, mais il reste encore beau-
coup à faire. Courage ma petite! travaillons un
peu ce carctère.

Pardon, si je coupe si court, Monsieur Dau-
bruck, jeudi je serai plus bavard.

L'HA-BHU-THY.

J'ai eu maintes fois l'occasion d'entendre par.
lerd'un certain journal de Lyon, journal infâme
et immoral que l'on appelle la Bavarde, m'a-t-on
dit.

IJ». curiosité empêche quelquefois l'erreur
aussij'ai voulu par moi-même m'assurer dufait'
et moyennant quinze centimes je me suis pro-
cure votre dernier numéro.

Qu'ai-je lu?... les turpitudes de cette classa
que l'on appelle le demi-monde.

Vous fouillez dans la vie de ces femmes, pa-
reil] à ces géants, qui vont remuer les eniraille»
de a terre pour découvrir de l'or et ne trouvent
que du charbon ; vous mettez à jour cette vie
qui paraît semée de roses et qui au fond n'est
que misère et boue.

Vous voulez dites-vous essayer de ramener
dans ia bonne voie ces filles égarées. Hélas!...
Je doute fort que vous y parveniez, ce vice est
trop puissant pour reculer devant les menaces
et rien ne pourra lui arracher ses victimes, si
ce n'est quelquefois une de ces maladies horri-
bles et dégouttantes que lui seul peut engen-
drer. : .

Vous ne l'écraserez pas, ca vice dans la géné-
ration présente, mais vous pouvez peut-être lui
faire sa part pour l'avenir. <

Lorsque le feu dévore une maison, et que cette
maison est embrasée de tente part, l'eau estim-
puissante pour la sauver de la destruction ; le
tenter serait folie. On songe alors auX maisons
voisines que le sinistre pourrait atteindre et sur
elles se portent tous les efforts.

. Nous avons des jeunes filles vierges aujour-
d'hui et qui demain peut-êtra seront marquées
du sceau impur, parce qu'elles auront vu une
dépravée, promener sa grandeur sous une
robe de setin et un manteau de velours, elles se
diront :

« Voilà pourtant une ouvrière qui, comme
nous travaillait depuis hait heures du matin jus-
qu'à huit heures du soir, elle portait une jupe
d'indienne et un tablier bleu, et maintenant la
voilà sous la plume d'une princesse ; qu'a-t-
elle donc fait pour devenir ainsi fière et hau-
taine. »

Et leur jeune cerveau cherchera à comprendre
et une fois cempris elles voudront essayer aussi
elles boiront d'abord avec délices à cotte conpe
empoisonnée de la luxure, elles y trouveront
des charmes inconnus, et une fois lancées sur
cette pente rapide le vertige les saisit et les en-
traîne au fond du gouffre.

C'est sur ces jeunes filles, sur ces enfant».
que le mal n'a poict encore touché, que no»
efforts doivent se porter aujourd'hui. Il faut leur
faire comprendre les bassesses de cette vie des
courtisannes, qui roulent dans la fange leur
corps souillé et flétri, jusqu'au jour où le ver
rongeur de la pourritiVre s'attache à lui, et qu'
expient par les plus cruelles tortures ces quel?
ques jours de débauche et d'orgie.

Vous avez vu le mal, vous essayez le remède

et c'est bien en dévoilant les actions de ce»
pauvres filles perdues, en mettant au grand jour
leur splendeur passagère et leur misère fins»1»'
que l'on arrivera à conjurer le péril qui m"*
nacs la société. QUATREVJ.NDICE KT SA BRUN*

à Saint-Èiienne.

Signalons le grand changement de manière»

d'une charmante enfant.
Nous voulons parler d'Anaï» la petite brun'

qui tient nn kiosque.
Jusqu'à ce jour, c'est avec beaucoup de m^'

vaise grâce et un déplaisir évident, qu'elle d?n"
naitjle journal le Bavarde aux acheteurs. Eh "ien

c'est à n'y pas croire, aujourd'hui la petite mou
dédaigneuse qui ne voulait pas quitter so
visage se ehange en un gracieux sourire a 1 «*
dresse de tous ceux qui demandent la BavaW-

On ne s'explique pas encore cette conversi»")

mais on peut la constater facilement. .
. Peut-être Anaïs souhaite-t-elle ardemment a

devenir une des héroïnes les plus en reno»

la feuille indiscrète.

Encore la chute d'un ange! . ,.[S
Savez-vous comment Maria, la gentille Ve '

bonne d'un café de la place Marengo est def
nue demi-mondaine? Sans doute non, "lo

écoutez : . &„
Son histoire est simple et le petit dieu jourr^

a eu vite raison de sa virginité. Ce n'est pa
s

cueillant des fraises qu'elle l'a perdue, mais

ramassant des pissenlits. . .j.
Un soir son patron l'envoie chercher la V^

cieuse herbe qui devait faire les délices a
clients. Maria part alerte et joyeuse prome

d'être bientôt de retour. . voVgnt
Au bout d'une heure et demie, ne la ^

pas revenir son digne maître con:in'el!
oe

_aS d«
inquiet, il se tient constamment sur le P ,,
la porte et interroge du regard les en ^
Tout-à-coup il aperçoit la douce eatani. ^ J(
arrive le visage en feu, les yeux blÉ "

ei
?; a p»

coiffure ébouriffée. Questionnée sur ce gw



LA BAVARDE

Ini arriver, elle balbutie, rougit et déclare qu un
heau îoune homme qu'elle avait rencontré et qu
s'était offert de l'aider dans sa besogne lui en
avait fait faire une tout autre...

Depuis ce jour Maria est dit-on heureuse cai
il paraît que son séducteur est sériex.

Madame Aimée se plaint de ne pas l'être.
C'est eu vain que sur la place Marengo ses re-
gards amoureux cherchent à enflammer le cœur

du jeune L.. . ....
peine inutile, su a souci de sa réputation et on

ne tient pas à la compromettre aussi légère-

Ne'vous en prenez qn'à votre conduite, ma
toute belle.

Qu'avait donc Madeleine l'autre soir à la bras-
serie R...'r Pourquoi crier au secours, appelant
Mathilde qui soupait tranquillement _à quelques

Das d'elles?
Tout ce scandale venait-il de ce qu aucune

âme généreuse ne voulait consentir à payer les
nombreux bocks qu'elle venait d'ingurgiter?

Ou nous affirme, pour nous expliquer cela,
nue l'infortunée Madeleine serait (sur le point
d'être lâchée par son pjotecteur qui déjJaurait
commencé à mettre un terme à ses prodigali-

Que voulei-roui, tant va la cruche à l'eau

Firminy
La proposition émise par la Bavarde, il y a

quelques temps, de publier la biographie de
quelques bichettes de chaqud pays nous a vi-
vement frappés.

Y a-t-il des biches à Firminy ? Telle est la
question que nous nous sommes d'abord posée.

Elle a eu pour effet de nous faire entreprendre
une petite étude sur tout ce qui, dans notre ju-
gement a pu briguer l'honneur d'être biche. La
chose était assez difficile, car la place et les
rues étaient i peu près évacuées. Ces demoi-
selles obéissant à un louable sentiment de déli-
catesse avaient pris notre plainte en considéra-
tion et s'étaient répandue» hors les murs.

Tout cela nous a f >rcés d'explorer la campa-
gne et nous a permis d'apprécier beaucoup de
qualités et de baser ainsi notre jugement.

Nous les avons vues, ces belles petites, non
pas seules, mais.,, par couples dispersés ça et
là dans les bocages. Nous nous sommes repor-
tés aux Faunes et aux Nayades de l'idylle qui
pour se divertir :
poursuivaient dans les champ» la solitade er-

| rante,
Et cachaient dans son sein leur flamme dévo-

| rante.
L'étude était intéressante n'est-ce pas ? et ce-

pendant, ce n'est pas dan» ce cortègi de nym-
phes que nous avons trouvé notre rosière ; elles
ne sont pour nous que des demi-biches._

Pour éviter de superflus discours voici le ré-
sultat sommaire de l'enquête.

Vous penserez ce que vous voudrez, vous ac-
cuserez notre assertion d'être empreinte de so-
phisme, nous n'avons pu moins faire que d'ar-
rêter les yeux sur la petite camarade dont nous
parlions tantôt; c'est là d'après 'nous l'unique
biche de notre ville vraiment digne de ce nom.

Nous ne prétendons pas pour cela déprécier
aucune de ces demoiselles ; nous avons tout
pesé, tout observé, nous ne faisons que décou-
vrir la vérité impartiale.

C'est assez dire ; aussi nous n'entreprendrons
pas l'énumération des qualités de notre biche ;
elle les a toutes. Nous ajouterons seulement
qu'elle joint à tout cela la modestie, chose rare.
Elle n'a presque pas osé montrer le nez depuis
qu'elle a su que la Bavarde parlait d'elle. Elle
Elle rougit, elle ne regarde personne, mais
tout le monde la regarde. Cela blesse sa pudeur ??

Vous avouerez qu'il est parfois assez pénible
de supporter l'estime des gens.

Que voulez-vous ? Le^e dura vivunt mulieres !
R. et L. TREYSS.

Avignon.

Pourquoi donc,maudit Carême avoir fait votre
apparition sitôt! disent bon nombre de nos bel-
les impures obligées àse calfeutrer chez elles ne
trouvant plus les plaisirs qu'elles avaient pen-
dant le Carnaval.

Adieu pour Césarine, Marie Portails et Nini
Castagnette ces folles nuits d'orgie passées dans
des étreintes voluptueuses au milieu des flots
de Champagne ou des boissons capiteuses.

Adieu pour Maria (mince comme uu clou) les
serments amoureux murmurés à son oreille par
des personnes jeunes et inexpérimentées, cher-
chant à mordre le velouté (sic) de ses joues jau-
nes et ridées.

Adieu pour Anna la Buveuse ces absorptions
incroyables de bocks et les cuites qu'elle savait
«i bien prendre.

Adieu pour Louise la Brune ces dîners tête-à-
tête avec ces bruns ou blonds militaires venant
ehercher à nos bals masqués une Messaline
quelconque pour leur offrir ce qu'elles acceptent
toujours.

Adieu pour Pauline Qu'es aco ces danses eni-
vrantes où elle se laissait entraîner langoureuse
et iasc ive au bras d'un de ses nombreux adora-
teurs.

Enfin toutes sans exception regrettent ces
joyeuses soirées et se reposent sans doute de
leurs labeurs car on ne remarque que leur ab-
sence à nos promenades.

UN ZYNGUOPHILB

Montpellier
Le Bal donné samedi soir par les étudiants,

est le fait saillant de la semaine. Inutile de dire
que ce bal de charité a été très brillant et la
quête au profit des pauvres, des plus fructueuses
(1800 fr.) — Notre amour-propre n'a pas été
médiocrement flatté quand nous avons vu les
doyens des quatre facultés répondre à l'invita-
tion qu'on leur avait adressée et faire leur en-
trée au milieu de nous accompagnés de nos
plus graves professeurs. — Ils ont pu se con-
vaincre par nos ovations qu'ils possédaient tou-
tes nos sympathies.

Les femmes y abondaient, depuis l'hétaïre à
la conversation séduisante, jusqu'à l'infime
déclassée à l'abord trop facile; on remarquait
la prima donna du théâtre à côté de la pétillante
fillette de magasin, la pimpante Noëmie à côté
de lachétive Virgule!

Rappelons à Noëmie qu'elle avait le faciès
moins arrogant alors qu'elle servait des bocks
à la brasserie du divan à Toulouse; Virgule
remplus it à cette époque, dans oettt ville,
piètrement c'est vrai, le rôle de figurante aux
Variétés. Les destins sont changés depuis. La
première a senti une vocation irrésistible pour
les planches, l'autre a préféré faire fonction de
machu.e pneumatique.

Eputement complet ! La galbeuse Marie la
Mars descend jusqu'à quitter ses vieux adorateurs
pour filer le parfait amour avec un'étudiant; et
le parfait amour durera, tant qu'il aura de là
veine au baccarat. Comment diable fait-elle,
pour cacher aux yeux des plus malins la diffé-
rence de longueur de ses deux jambes? Au reste,
Donne enfant tout à fait; ne refuse rien dans le
tete-à-fete. Excellente éducation!

Citons les pensionnaires du Casino; au nom-
ore de elles- ci, la petite enfant des bois, sans
«uadeloupe et sans Champs de bluets: nous
n avons pas aperçu la blonde Colosse. Cristi I

n M" JB Veu* dire 1uelle bouchel
Uublions Anna Cfesst. ou la trop froide débau-

cnee Amie du progrès, elle cherché à prouver
que les hommes seuls peuvent se suffire. Bravo
Anna! viens samedi soir avec l'A. libre, derrière
le cimetière des protestants; nous compléterons
ton éducation sous la présidence d'Anatole

Les chères moitiés de tous les étudiants s'y
trouvaient en foule; elles n'ont pas peu contri-
bue par i«,ur entrain et leur folle gaîté à rendre
cette soirée la plus charmante possible. Hein
Henriette) qu'*n dis-tu?

Nous terminerions là notre compte rendu,
mais nous entendons une blonde adorable,

protester contre notre silence; nous avons cité
l'ingénue Montclair. Son costume d'élégante
laissait tre.s bien se dessiner les ' merveilleux
cou tour» de ses charmes.... cachés. Grâce à
notre timidité habituelle, nous n'avons pu que
lui serrer la main. Ah! si nous savions qu'elle
voulut épouser notre cause comme celle de M.
Mélissent, avocat!!! Décidemei.t, notre gilet 93
n'avait pas assez d'attraits!

RASCAGNOL.

Montélimar
Du haut de son comptoir où Mme X... siège

en reine et jette dans la salle un regard scruta-
teur et à la fois insolent pour quelques uns,
elle ne s'apperçôis pas qu'on se moque souvent
d'olle.

Nous lui conseillerions d'être un peu plus
polie à l'avenir, elle est trop capricieuse et c'est
ce qui luia valu le surnom de Mule de Provence,
qu'elle mérite en tous points, son air poseur et
malin lui sied mal. Qu'elle jette un coup d'oeil
sur son extrait de naissance et elle pourra voir
que ses trop nombreux printemps|lui ont ridé le
front et enlevé la beauté qu'elle croit encore
avoir.

A propos de Beuglan ; les trois personnes
occupant jeudi dernier, à 9 heures du soir la
table placée devant le trapèzo, voudraient-elles
nous dire quel était le motif qui les faisait par-
ler avec tant d'animation ? le grand surtout,
celui qui se plaignait de ce que le Flagelleur n'y
allait pas de main morte et qu'il se charge de
connaître sous peu.

Nous vous avertissons que vous êtes sur une
fausse piste et que vous ne le connaîtrez pas en-
core, quoique ce jour- là il était bien près de
vous 1 ce qui lui a permis d'entendre à son aise
vos petits projets qu'il saura déjouer, soyez-en
certain ; le jour où vous le connaîtrez, ce sera
quand après vous avoir assez flagellé en divul-
guant vos écarts, il lèvera son masque pou-
vons flageller avec ses armes de Savoyard.

Avis aux intéressés.

Succès, succès 11! — Paraîtra prochainement:
Les Mémoires de Mlle X... dite Jeanne la Planche
à Pain, racontée par Z...

Ce beau volume publié par les soins de la
Bavurde est le récit émouvant de la vie d'une
demi-mundaine, L'auteur n'a rien négligé, il a
fouillé dans toutes les profondeurs du vice et
de la honte, en un mot, paitout où il a cru pou-
voir prendre des renseignements sur son sujet
et tout ce qu'il a recueilli, lui a servi à former
ce beau volume dont voici le sommaire : Son
pays — Sa naissance — Jeunesse et beauté .—

Première faute — Fuite delà maison pater-
nelle — Huit mois à Pont Saint-Esprit dans
une maison... bourgeoise — Arrivée à Monté-
limar — D'où lui vient le tnom de Planche à
Pain — Un coup d'oeil en arrière — L'avenir.

On pourra se le procurer chez Mme Vil lard,
seule dépositaire à Montélimar, au prix de 2
francs 50.

(UN 100 G NE).

Planche à Pain continue à être heureuse et à
chanter à tue-tête : do, ré, mi, fa; fa, do, do, ré,
mi ; do, ré. mi, fa; fit-, do, do, ré, mi. — Elle a
été si satisfaite de ma petite épitre en sa faveur; 
la joie qui rayonnait ces jours derniers sur son
visage était si éivdente pour tous les clients du '
café Glacier, que je regrette vivement de ne pas
pouvoir me présenter à elle peur jouir des
bonnes grâces (sic) que sa mélancolique beauté :

ne marchande jamais à ceux qui savent la com-
prendre.

Toos les honnêtes gens de la rue des Quatre '
Alliances ont crié bravo, et votre serviteur est '
fier d'avoir en quelque sorte flétri les petites
scènes scandaleuses dont ils ont été bien sou- <
vent les témoins indignés.

Seul, le pauvre mufle de Planche à Pain s'est '
fâché, et pour tout de bon. A la lecture de la
Bavarde, il a frappé du pied, et, lejpoing crispé,
les dents serrées, ii a proféré des menaces con-
tre le pelé, le galeux qui a osé parler de sa dé-
confiture et qu'il désirerait bien connaître poui
lui jenvoyer un cartel et venger dans le sang '
l'injure faite à sa susceptibilité par trop ner-
veuse. En vain, ses collègues, gens sensés, l'ont '
ils engagé, avee un brin de malice, à ne pas
trop se fier à la vertu de sa jeune girafe. Inu- '
tiles efforts ! Son caractère;aigri par le malheur
ne veut rien entendre. Les lauriers surtout du
petit et sypathique /....l'empêchent, parait-il,
de dormir.
Tant de fiel entre-t-il dans l'âme des guerriers ! _

Allons I Monsieur point de fanfaronnade ! ré-
servez votre bravoure, pour une plus noble
cause, pour des temps meilleurs ot renoncez
au projet de croiser l'épée avec un pauvre hère
bien inoffensif qui ne connait d'autre arme que
sa plume, et encore la manie -t—il avec t <nt de
maladresse vous le voyez, que, voulant exalter
les nobles sentiments de votre chère Planche à
Pain, il n'a fait que mériter votre haine : une
haine qui, je le sais, peut avec le temps par-
donner s'emoussant, mais oublier jamais. Ai-je
besoin de vous rappeler à vous qui connaissez
vos classiques mieux que personne (sic) ce vers
fameux qui peint si bien la magnanimité d'une
nature chevaleresque et généreuse :

A vainere sans péril ont riomphe sans gloire !

vous ne comprenez pas, Monsieur, pourquoi
votre Planche â pain vous a planché ! Eh bien,
je vais vous parler avec franchise, si vous me le
permettez.

Pour s'assurer la fidélité d'une femme, sachez-
le, il faut être un véritable tacticien ; il faut être
doué de certaines qualités que ni vous ni moi
ne possédons à aucun degré.

Nature sérieuse et concentrée, vous ignorez
totalement (et personne ne saurait vous en faire
un crime) les secrets de ces mille petits riens
de la conversation qui séduisent en charmant ;
cette habileté de langage, cette délicatesse de
sentiments qui font que l'on brille au premier '
rang et que l'on éclipse tous ses rivaux. La
femme, voyez-vous, ç« veut être caressée,
choyée. Si bas qu'elle soit tombée, elle finit tou-
jours par mépriser et rejeter tous ceux qui ne
savent pas flatter ses petits goûts et ses petites
faiblesses.

Bouillant soldat, vous ne connaissez que la
violence de l'assaut et l'impétuosité du choc. Or,
la brusquerie aussi bien que la timidité font
échouer auprès du sexe faible les âmes les plus
vigoureuses et les cœurs les plus droits.

Celui qui a l'honneur de vous parler en a fait
lui-même la triste expérience et est tout fier au-
jourd'hui de profiter des leçons qu'il en a reçues.
Agissez de même si vous le pouvez, et je suis
persuadé que vous serez plus heureux à
l'avenir.

Maintenant, si vous voulez que La Bavarde se
taise, commencez vous-même par être discret.
Imitez la prudenco louable de vos collègues qui,
s'ils ne sont pas plus chastes que vous, savent
du moins rester dans l'ombre et ne pas étaler au
grand jour leurs petites fredaines que La Ba-
vnrde fera toujours semblant de ne pas con-
naître.

Méfiez-vous surtout des personnes qui vous
entourent et qui jasent beaucoup à vos dépens.

A bon entendeur salut! Sans rancune.
FARÈS.

L'assemblée du dimanche à Montélimar

Venez avec moi cher lecteur, regardons dans
eette foule, qui se presse .à 11 heures et demi,
si nous ne reconnaîtrons pas quelques vierges
folles. Je me suis souvent demandé pourquoi
tant d'écervelées choisissent le lieu saint pour
faire étalage de robes et de chapeaux? Pour-
quoi les plus affichées viennent s'agenouiller
auprès des sages ? Pensent-elles tromper quel-
qu'un? A Dieu ne plaise que je vienne prêcher
l'impénitence ! Pleurez vos péchés, Madeleines
de tout âge ! Mais fuyez les regards, cherchez
l'ombre et nous ne rirons plus de vos me* culpa.

D'où vient que la brunette a disparu de l'as
sistance. C tte charmante petite, recevait dan;
ses bras; les bourgeois, sans préjudice pou
le menu fretin. On dit que Lubricius oublie soi
départ avec ses onze milles vierges d'occasion,
mais combien cette fugue cause de peine à Her-
minius, l'opulentissime prévôt des marchands.

Et toi époux blême et pâle n'en mourras-tu
pas de douleur? Toi qui sacrifias ton bonheur
conjugal, à cotte gente pucelle? Toi qui te vis
menacer d'une belle paire de cornes, par ton
épouse en fureur.

Vierge folle est la brunette,
Vive, insolente et coquette
Son petit œil est fripon
Son petit bec est cochon,
Ailleur. elle fait la noce
Sans s'inquiéter de sa bossa
Elle couve son oiselet,
Qui endossera le paquet ????....

Je comprends mieux la présence dans le lieu
saint de Psychée ! Pauvre Psychée ! Toi qui fus
couverte de bijoux, par un adorateur inconnu !
As-tu enfin découvert la mystère?.. Pourquoi
ton œil humide se lève-t-il suppliant vers le ciel?
C'est que tu dis dans ton cœur sans illusion.

Ah ! Je l'attends, je l'attends, je l'attends,
Ah ! Je l'attends depuis longtemps.

Quant à toi campagnarde, qui flle si preste-
ment sur la route, vien»-tu prier pour que ton
adorateur intolérant, te laissa enfin gruger en
paix un limaçon ?.. L'âge 'arrive, un trop long
bail doit peser à une luronne, comme toi L.
Hélas ! te faudra-t-il coifier Sainte-Catherine ?
Ce serait dur n'est.ce pas ?..

D'où vient que deux jolies blondinettes ne
viennent plus se montrer k 11 heures et demi.
Ce nuage de gaz bleue enesdrait si bien leurs
candides visages. Quels regards elles lançaient
à la jeunesse qui les admirait !.. La Bavarde
en passant devant leur porte a entendu la chan-
son que voici :

Ah ! Si je garde la maison,
C'est bien la faute à l'amidon,
Ces officiers sont des fripons,
Qui savent faire des poupons
Don daine et don don
Malheur aux pauvres cendrillons
Don daine et don don
Qui aiment leurs jolis rons rons
Don daine et dondon.

M
*acon

Marguerite la battringueuse est plongée dans
ine profonde désolation; elle a perdu son pro-
tecteur sérieux il l'a abandonnée depuis
e mardi-gras. Pour cause?,..-, (Encoie la
Bavarde peut-être, qui avec sa mauvaise langue
.'aura déterminé à quitter cette pauvre enfant.)
— Allons Marguerite, courage! ne nous laissons
pas avachir de la sorle, vous me faites de la
peine; le gracieux sourire qui vous caractérise
st que vous prodiguiez à tous, devient rare à
présent, vos sergents majors s'en plaignent. Ce-
pendant, quand l'on a remis sa pelure à neuf,
ja prouve que les affaires vont bien; puis son-
gez maintenant que vous avez changé l'épée
baïonnette en un bancal, ça vous pose d'avan-
lage, et vous aurez chance de retrouver un pé-
kin chic. — Vous n'avez qu'une chose à crain-
dre, (je ne veux pourtant pas vous direlabonne
iventure): mais, méfiez-vous de vos amies,
ailes cherchent à vous supplanter.
J'ai ouïdire que votre digne intime Amélie Piton-
llouge avait fait poser à ses bottines des tuions
le dix centimètres de hauteur exprès pour mar-
cher sur vos brisées; .il est vrai que ça la gran-
dit, cette chère liliputienne; mais toute petite
qu'elle est, elle veut être grande ot c'est par ses
lauls-fails qu'elle perse y parvenir; elle comp-
te aussi sur la Bavurde pour l'immortaliser;
:'est pourquoi elle m'a prié de ne pas l'oublier
;haque jeudi, elle est heureuse quand elle y
/oit figurer son nom. « Pas besoin de moi, ma
'nuloute, tous ceux qui vous ont connue conser-
veront un assez bon souvenir de vous pour ne
,'ous oublier jamais.» •

1 NEZ-TALON DE MAÇON.

Dans l'intérêt de l'hygiène pnblique, Fanny
3onbon vient d'être dirigée sur Lyon par ordre
l'Esculape. Cette détermination aurait jeté le
;rouble dans différentes poreheries, qu'habitent
certaines demi-mondaines.

Espérons que peu à peu on parviendra à l'as-
lainissement complet.

1 NEZ-TALON DE MAÇON.

Bourgoin

Ce sont des bistos, ils se lèvent, ils en con-
tiennent. On appelle ainsi dans les petites villes
somme la nôtre, les jeunes gens bien mis, qui
se pouvant être quelqu'un, veulent paraître
quelque chose : Petits commis, gâte-sauces,
saute ruisseau, qui, portent fiux-cols, man-
jhettes et cannes et dédaignent les ouvriers qui
pendant la semaine, sont en habits de travail.
Ces derniers « ne jouant pas au banco pour
épater les populations. *

Mais le dimanche, quand il y a bal, on les
voit faire irruption dans la salle, ils ne craignent
pas alors de se mêler au commun du peuple.
Ils ne viennent pas pour danser. « Il ont la
grâce de l'éléphant et la souplesse de la baleine»!
mais pour nous en-nuyer. Il n'y a de la place
que pour eux.

Quand ils parlent à une fille, sage, ou non,
ce n'est que pour lui débiter d'un air vainqueur
des plaisanteries fades ou usées , dont un goujat
rougirait de se servir. Si la jeune personne
n'acquiesce pas à leur demande ou les renvoie
à leurs moutons, ils éclatent ! etc. et ils récitent
les injures les plus grossières. Qu'ils sont braves
alors ! C'est leur seule éloquence ; on sent que
jela part du cœur. On n'est pas plus bistos que
ja! C'est pour cette raison que nous, filles du peu-
ple qui aimons à nous amuser honnêtement le
iimanche, après une semaine de travail, nous
prions ces messieurs des postes, de la basoche
les tanneries et des casseroles, de ne plus
troubler par leur présence, les bals et autres
•éunions et d'être plus polis à notre égard.

Nous n6 voyons pas pourquoi ces messieurs
parleraient de nous avec mépris, sans que nous
puissions leur répondre.

Que la bande a Pàôlô, et au gros rouge dit la
iête de cuivre .y fasse attention, chaque attaque
lura sa réponse.

Aujourd'hui nous les prions d'aller en pèle-
rinage à Maubec : Marie...,, qu'ils connaissent
3i bien, s'impatiente.

Les hommes se croient tout permis ,
Et distribuant des nazardes
Ils nous couvrent de mépris,
Oubliant que nous sommes bavardes.
Vos très dévouées servantes, Messieurs!

LES FILLES D'EVE

Chaste clémence, que vous a donc fait la Ba-
uardepour que vous l'insultiez si grossièrement.

Prenez garde, elle a eu jusqu'ici la bonté de
ne pas s'occuper de vous, mais elle pourrait bien
si vous la taquinez trop, raconter certaines his-
toires qui se sont pissées au bois de Pillard et
à la Folatière.

Où alliez-vous, oh! Clémence si pure le soir
où vous passiez par le chemin voisin de la gen-
darmerie?

Etiez-vous à la recherche d'une nouvelle eo-
rnète ?

Etait-ce un télescope que vous eachiez si bien
sous votre manteau ?

Nous pourrions encore vous parler de l'his-
toire de la petite Soize.

Vous voyez que nous sommes bien renseignés
et que vous nous êtes parfaitement connue, '

Allons, jeune déesse, tenez-vous coi et fermez
votrebec si vous ne voulez pas que nous ouvrions
le nôtre.

L'étoile de deux charmantes impures, Louise
et Marie M. commencenit-elle à pâlir? Après
avoir parcouru les hautes sphères qui leur soient

permises dans notre petite ville, depuis le bar-
reau influent jusqu'aux défenseurs de la patri<
(avec épaulettes) ces deux aimables cascadeuse*
en sont réduites à desimpies collégiens.

Il faut duns ce bas-monde aimer beaucoup de
choses pour savoir à lafin ce qu'on aimo le plus
Vous êtes stupide, Louise avec vos airs d'ingénue
votre châle bleu en dirait de belles s'il avait le
don do parler.

Ne pourriez-vous pas le renouveler par un
vêtement plus convenable.

Et vous, chère Marie, quittez ces monstrueux
appas qui ne vous appartiennent pas.

On pourrait dire le nom du fabricant qui les
a fournis.

Suivez mon conseil et vous verrez revenir à
vous tout l'essaim d'adorateurs.

LE PRINCE CHARMANT.

Villefranche

La blonde Tonine a l'honneur de prévenir ses
nombreux admirateurs qu'il lui manque une
paire de bottines à haut talen pour assister à
la bénédiction nuptiale de la Belle X.

Prière instante d'accorder requête a sa de-
mande et le plus promptement possible, Rfin de
ne pas priver la belle enfant d'une si bonne oc-
casion de se diva-tir, surtout de prendre part au
charivari monstre que l'on prépare eu l'honneur
des futurs époux ! ! I !

Pauvre chère jeunesse quelle dégr/ngolade !...
Très heureuse aussi petite Jeanne d'aller à la

noce ; bien précoce pour son âge cette enfant !!
beaucoup d'espérancd en l'avenir ! la célèbre
Fanny depuis un siècle disparue ! serassrpassée
en grâce et surtout en vertu ! ...

Un trop bavard de la Tour-du-Pin.

Cette maudite Bavarde fait toujours des sien-
nes et dans notre ville, le tumulte va grandis-
sant.

Jeudi dernier, on pouvait encore voir les mê-
mes belles petites que la semaine dernière ,
poursuivant par les rues de la ville un malheu-
reux Cambresin, qu'elles soupçonnennt être
coupable d'affiliation avec la feuille qui se per-
met de dévoiler leurs petites histoires.

Leurs armes consistaient en triques, pique-
feu et cailloux.

Maria la Brune, la grssse Claudine, la lam-
piste et la Pile d'organe se faisaient surtout re-
marquer par leur acharnement : les autres se
contentaient d'exciter leurs bouillantes cama-
rades, saufMélie qui se tenait dans une sage
rowerve.

Toutes se plaignaient de ne pouvoir faire un
pas sans que la Bauarde en soit instruite.

Eh bien, chères petites, puisqu'il le faut,
jouons à cache-caehe.

Jeudi prochain, nous parlerons du bal de la
mi-carême. Attention à vous.

1 CALICOT K PAS PEUR.

Valence
Contrairement à ce que la Bavarde avait

annoncé dans son numéro du jeudi 2 mars cou-
rant, ce n'est pas le gousset d'un beau nabab
qui a été mis à contribution pour acheter à Ti-
tine la Vadrouille la belle robe qu'elle porte
avec tant de grâce et de fierté, mais bien les
petitss économies que cette gentille cocotte a
faites sur ses recettes (personnelles).

Dans ce cas, la Bavarde l'engage à examiner
au fond de sa boîte (économique) , s'il n'y aurait
pas encore une pièce de 10 ou 15 francs, pour
qu'elle se procure un chapeau q i soit en rap-
port avec le reste de sa toilette.

—
La lingerie, la broderie et sont des arti-

cles de commerce à gros bénéfices à en juger
par la toilette extraordinaire que la reine Bac-
carat portait si élégamment dimanche dernier.

Ce qui contribuait le plus à rendre sa person-
ne agréable, c'est la voilette qui faisait dispa-
raître les rides de son front et qui cachait -aux
yeux les plus exercés l'irrégularité de ses traits.

Qu'alliez-vous faire coquette lingère, ce mê-
me dimanche à 5 heures du soir à Jappe Re-
nard ? Alliez-vous chercher un nabab? Votre
toilette le fait croire.

La crise financière n'a pas, paraîtril, diminué
les fonds de mad moiselle Philoniène du Petit -
Glacier.

La Bavarde la félicite du bon emploi qu'elle
en fait, car elle se procure le plaisir d'offrir son
obole aux pauvres en assistant à une représen-
tation donnée à leur bénéfice. Si elle nous per-
met de lui donner un petit conseil, nous lui
reccommanderons de ne pas faire les petits
yeux, non-seulement à certains spectateurs, ses
amis, mais principalement aux acteurs, surtout
lorsqu'ils sont en scène, car son regard malin
et son petit sourire pourrait faire tromper l'ar-
tiste.

Nous avons été charmé de sa toilette et de
celle de sa compagne. Qui dirait que cette
grande demoislle était, il y aqaelques années,
une simple blanchisseuse , doat les grâces
étaient ignorées. Mais tôt ou tard le mérite est
déceuvert et alors..... Oh ! Fortune se sont là de
tes coups.

Un conseil en terminant. Nous vous enga-
geons, gentille Philomène, à ne pas aller si
souvent, vous promeuer en calèche du côté du
Valentine, car vous donnez à penser.

Grand émoi au Petit-Glacier, la charmante
Marie, dite Marie soupe au fromage, a disparue.

Nous nous sommes laissé dire qu'elle avait
été renvoyée de cet établissement.

Puissent les échos calmer nos appréhensions
ît nos inquiétudes en nous apprenant ce qu'est
ievenue cette aimable personne.

La Bauarde va se mettre en route pour retrou-
ver cette gentille petite et elle rendra compte à
ses lecteurs du résultat di s«s recherches.

Dernière heure. — Au dernier moment nous
recevons une dépêcha ainsi conçue :

Inquiète-/, pas, Marie a été retrouvée, elle est au
zafé de Marseille.

1 NAIN CENSÉ.

———————

Saint-Georges-de-Reneins

En l'honneur des vieux célibataires , un petit
bal a été organisé dimanche dernier et durant
cette fête il est survenu un petit incident que
je veux succintement vous narrer.

Il s'est passé un fait inouï, un brutal attentat
à la liberté. Une jaune personne, du sexe mas-
culin s'entend , digne ajuste titre do la consi-
dération de tout le pays, s'est vu bafouer et mise
à la porte par les organisateurs de la fête et
nombre d'autres jeunes gens ameutés à leur
suite. Injustement accusée d'être le correspon-
dant de la Bavarde , la personne en question a
dû céder aux exigences de tous ces forcenés.
L'accusation est on ne peut plus injuste, je
l'affirme sur l'honneur car j'étais présent dans
la bagarre et je riais dans ma barbe, quoiqu'en
mon for intérieur, je plaignais profondément
l'innocente victime de ce piège dérisoire, et bon
Dieu, que vouliez-vous qu'il fit contre cent? qu'il
sortît.

Pour donner fin a toutes récriminations, moi,
Boutons de Rose, auteur des deux aiticles publiés
dans la Bavarde, ja viens publiquement faire
mes excuses et exprimer au malheureux accusé
l'expression de mon profond regret pour l'erreur
dont je suis la cause, bien involontaire.

• Bouton de lioae.

Vienne

La belle blanchisseuse vient de provoquer en
duel sa compatriote la sémillante. Celle-ei douée
d'un courage outre tnesure et habituée à l'exer-
cice de souplesse a accepté avec empressement
cette proposition. Les témoins ont été choisis
et voici les noms.

Antoinette et Louise pour Maria,
Marie-mange-mon prêt et la Boule de neige

pour la petite sémillante.

On ne sait pas encore dans quel but cett<
provocation a été faite.

Les témoins se sont reunis et ont arrête, après
une vive discussion, les conditions du combat
qui a été fixé p< ur avoir lieu à l'épée, dimanche
19 mars courant sous l'ombrage des arbres de
la place au lever du soleil.

Le combat n«s sera terminé que lorsque un
des adversaires aura rendu le dernier soupir.

On ne pourrait dépeindre l'effet qu'à produite
cette nouvell ; dans cette petite commune d'or-
dinaire si calme et si tranquille, aussi attend-t on
le résultat de cette rencontre av6c une vive im-
patience.

Il parait que les habitants, et notamment
deux jeunes gens, auraient fait des démarches
pour empêcher cette rencontre, mais malgré
tous les efforts qu'ils ont déployés ils n'ont pu
aboutir.

Nous ferons connaître dans le prochain nu-
méro les détails de cette dramatique affaire.

TROIS HEUREUX CONSCRITS.

Décidément le vent est à la science. Toutes
nos belles petites sont prises d'un désir de
s'instruire qui n'a plus de bornes.

Après le grec et le latin, l'astrologie, après
Jeanne l'Enfarinée, Amélie la Pattière se décide
k confier sa fortune aux étoiles.

Lorsque cette charmante belle quitta son lo-
gement de la Grand'rue, quelques méchantes
langues firent courir le bruit qu'elle était dé-
cavée et que le commerce n'allait plus faute
de commerçants.

« Vous croyez ça, mak pas du tout M! » Ce
n'était pas le monde qui s'éloignait d'elle, c'é-
lait elle qui s'éloignait du monde. C'était par
amour pour la scienco qu'elle s'imposait ce sa-
crifice. Quittant une rue trop fréquentée et dont
le mouvement eut pu la distraire dans ses tra-
vaux, elle est allée se réfugier dans le quartier
le plus latin de la ville, dans un vrai taudis
d'étudiante : la, au moins, elle sera seule avec
ses livres et... avec son professeur.

Que les incrédules aillent se poster à l'entrée
de la rue des Peaux-Telles (sic) et chaque se-
maine ils pourront voir un gros monsieur, se
diriger automatiquement vers le logis de l'éner-
gumène.

ANATOLE C.
agrégé du Gauchon,

Annette la licheuse, en compagnie de son
amie Margaerite la mesquine est allée, mardi
dernier, faire une escapade à Leveaux.

C'est sans doute pour lieher tout à son aise
et loin des regards indiscrets qu'elle avait choisi
ce charmant petit endroit.

Si elle a cru se cacher de la Bavarde, elle
doit voir combien elle a réussi.

On assure que lasse d'être persécutée, elle
aurait résolu de se faire enlever par un certain
somédien bien connu ici. Il y a peu de proba-
bilités qu'elle réussisse.

DEUX EVEILLÉS.

Piarrelatte
À 10 heures du soir, le paisible village de

Pierreiatte, déjà plongé dans le sommeil, s'éveille
în sursaut; de nombreux groupes bientôt cir-
3ulènt daus ses principales rues chuchottant
tout bas...

Qu'est-il donc arrivé ? telle est la question.
Une dame rentrant au domicile conjugal vient

le trouver son mari faisant partager sa couche à
une de ses bonnes ? Quelle infamie !!!!!

Aussi une volée administrée, non de main-
morte par sa moitié frustrée de ses droits, vient
•efroidir et endolorir le pauvre couple.

Privas
Mademoiselle Marie d'un des cafés du cours

lu palais a bien été un peu surprise d« voir son
îom sur la bavarde ; mais, ce ne sora pas la
lernière fois.
. .Elle, s'est efforcée ces jours derniers de dé-
îouyrir celui qui aurait osé envoyer cet article
nais la .c.hère biche a beau chercher, elle n'ar-
•ivera pas à trouver son gîté.

Pauvre mignonne ! laissez votre employé et
le songez plus qu'au quarantième.

Nous so rames heureux déposséder notre char-
nante Judith, elle ne fait pas comme sa sœur
les voyages ausi longs, depuis quelque temps
îlle s'est apprivoisée un peu ; au lieu d'avoir
son domicile au Champ de Mars elle a élu do-
nicile à l'Esplanade. Seulement, elle découche
m peu trop souvent pour aller coucher dans une
maison sur le Cours du Temple. Elle y va uu
oeu trop de bonne heure, les voisines s'en aper-
çoivent.

Méfiez-vous, chère Judith, on pourrait quel-
quefois vous enlever et ce n'est pas votre Geor-
ges qui viendrait vous défendre, il est trop peu-
reux pour cela ; seulemeat, il connaît un peu
l'escrime-

Judith vous êtes vite avancée en grade, dans
le temps, vous étiez bonne de café, vous leviez
la tête ; aujourd'hui vous êtes rentière, seule-
ment vous baissez la tête.

Maintenant que vous êtes tout k fait dans
la haute, c'est-à-dire d»ns~ les Peaux et Chaus-
sures, vous avez affaire à bel homme, mais pas
beau, il est bon, méfiez-vous en, on en a eu la
preuve il y a un an ou deux ; il baisse souvent
la tête, il est aussi assez bête, il le porte sur
lui-même, tout Privas s'accorde à le dire et le
verrait quitter notre ville avec grand plaisir.

Avec vous, Judith, il doit être large ; habi-
tuellement les Parisiens le sont ; peut-être que
celui-ci ne l'est que des épaules.

Enfin soyez gentille avec lui car il fait la cour
à beaucoup de fillettes. Si vous tenez à lai dé-
fendez lui car il pourrait bien se faire casser les
reins.

Je ne voudrais pas finir ce petit article sans
vous demander ce qu'est devenue votre char-
mante sœur. Faites-là vite venir, car les Domai-
nes deviendraient tout k fait timbrés si elle ne
revenait pas habiter Privas.

'
Chambéry

Dernièrement, en disant qne la jeune B...
devait se présenter comme rosière, nous avions
cru avoir terminé la série des combles ; mais
nous avons fait erreur et c'est la modiste aux
« quatre z'yeux » qui s'est chargée de nous le
prouver jeudi dernier par un ai ticle qu'elle a
envoyé à La Bavarde. Elle veut se faire passer
pour sage!... Elle ne veut pas que l'on dise
qu'elle a assisté à la représentation de Niniche.
Mais chère modiste (trop souvent en grève),
vous avez mal lu, nous disions : « Nous avons
3iu apercevoir... » et non « nous avons aperçu »,
3e qui est fort différent. Otez votre lorgnon, vous
lirez mieux I — Vous ne fréquentez pas la
société des bals masqués, dites-vous. Il serait
cependant pour vous préférable de fréquenter
cette société au lieu de passer vos soirées à
jouer aux dames avec des dragons dans descafés
borgnes qui entourent les casernes. Une autre
fois, n'écrivez plus dans les journaux, car nous
nous verrions forcés de dire baaucoup de choses
que l'on ne devrait pas savoir. — Vous n'êtes
pas trop mal, mais de grâce ne vous servez plus
do ce lorgnon qui, à cheval sur votre nez, vous
rend ridicule.

La plus jeune d?s Girod ferait bien de se
coiffer autrement : ces deux grandes plaques
de cheveux qui lui couvrent les tempes ne lui
vont nullement. Allons! faites-les disparaître,
car chacun croit, avec raison, que vous cachez
quelque défaut!... Si vous ne pouvez changer
votre coiffure, coupez ces deux mèches. Avez-
vous peur que vos abonnés, en ne les voyant
pas, s'écrient : « Il n'y a plus mèche !. » Si ce
n'est que cola qui vous retient, vous pouvez sui-
vre notre conseil, car votre renommée est faite,
et ce n'est pas ce qui vous empêchera d avoir

des rendez-vous dans les allées sombres de h
place Saint-Léger ou dans quelques coins de
faubourg Nezin.

Nous apprenons avec plaisir que plusieurs
dames du monde viennent de faire une collecte
pour le ramoneur qui nous a conté « l'histoire
de la boule de verre >> que chacun a pu lire
jeudi dernier. Encouragé par ce premier snccôs,
notre admirable ami nous a promis de nous
faire connaître enbore un nombre considérable
de ces histoires aussi originales que véridiques.
— A bientôt donc)

Châlon

J'ai été on ne peut plus flattée du gracieux
accueil que vous avez fait à ma lettre de jeudi
dernier, en la reproduisant dans votre journal
sans la moindre éraflure. Ohl oui, voas avez été
bien gentil!

Mais c'est que ce petit succès m'a bouleverse
l'esprit et fait éclore en moi, entre deux bocks,
dea aspirations littéraires dont je ne m'étais pas
doutée. De sorte, que j'en suis à me demander si
je n'aurais pas dans l'étoffe de ma robe celle
d'une femme de lettres, si je ne serais pas quel-
que Sarah-Bernardt écrivain à l'état d'embryon.
Après tout, ne suis-je pas déjà comédienne
comme elle? Car c'est 4 chaque instant qu'il me
faut jouer la comédie avec cen charmants mes-
sieurs de Chàlon.

Tantôt c'est Alfred qui veut que je n'aime que
lui, et il faut que je le lui jure, ce qui ne me
gène nullement, du reste. Tantôt c'est un vieux
monsieur qui veut que je le préfère à un jeune,
ou bien c'est un militaire qui veut l'emporter
surun civil et viceversa. Une autre fois... Bref.
Les situations difficiles se succèdent et conti-
nuellement il me faut jeuer la comédie et tou-
jours la comédie,

Enfin, puisque vous ayez bien v> ulu imprimer
ma prose, laissez -moi donc tenter une nouvelle
îpreuve aujourd'hui.

Ceci dit, je vais faire défiler ma galerie.
2uelques-unes de nos belles petites ont fait une
partie vendredi. De gracieux nababs leur avaient
payé una voiture de louage, et elle se sont, pa-
•aît-il, dirigées à Givry. Que s'est-il passé? Je
le puis vous le dire, car je u'y étais pas, ayant
lécliné l'invitation que l'on m'avait faite, ne
,'oulant pas me trouver en compagnie de quel-
pi s-unes de ces dames. J'ignore donc ce qu'elles
irent, mais ce que je sais fort bien et que tout
Chàlon vous dira aussi bien que moi, c'est que
:es dames Annette Normande, la Magnien, Mar-
guerite et la petits Marie, sont revenues dans
in état complet d'ivresse. Etaient-elles senti-
nentales! On entendait que des : ma chère par-
:i, ma ehère par-là. Pour des femmes qui se
îrêpaient le chignon la veille, c'était drôle !

Mais tout n'a pas bien réussi. N'ont-elles
sas eu l'ingénieuse idée de vouloir se faire
promener dans les rues de Châlon, à l'heure
>ù, la journée finie, on profite du beau temps
jour prendre le frais. Il était huit heures. La
roiture de louage roulait, de la Gran'rue [au
Juai. du Quai à la rue de l'obélisque et de
jelle-ci à la Grand'rue. Tout était bien jus-
jue-là, et tout aurait bien été. Mais ces da-
mes, au lieu de cuver tranquillement leur vin
lu fond de leur sapin, se sont mises à pouser
les cris. Quelle déveine alors! A leurs cris, on
i. répondu : En Saône! au clou! la voiture de fu-
mier! Au clou! au clou!

G est pas à faire, disait la Normande. Le
ïouverneœent ne peut pas nous faire une telle
méchanceté, nous fêtons trop bien chaque fête,
:es jours-là, la municipalité est heureuse, nous
îe dégrisons pas et nous ne cessons d'envoyer
les fusées.

Hélas! il paraît que nos commissaires ont
;rouvé cette raison insuffisante. Ils ont arrêté la
roiture malgré les violences de la Normande,
jui leur a récité son vocabulaire de voyou.
\insi s'est terminée cette journée. Je ne puis
jroire qu'elles aient couché au violon, malgré
:e qu'on dit.

O Annette! vous auriez bien dû vous priver de
;ette partie, et renoncer à votre manteau
aune (?) qui n'est plus de mode et trop connu.
3ue n'êtes-vous ainsi pour autre chose.

Et puis ce chapeau. O Annette, quittez-le,
smployez-le à tout ce que vous voudrez, il s'y
prêtera, mais ne vous en couvrez pus la tête.
Jn parapluie, un panier k salade, un nid de
nerles... il ressemble à tout.

La marquise fait actuellement des réflexions
mr le proverbe bien connu (Pierre qui roule
l'amasse pas mousse). On nous signale une
rrande détresse da»s son cœur, pardon, dans
ion porte-monnaie.

Et vous, pauvre petite Marie G., comme les
raîches couleurs ont disparu de votre visage.
le me souviens encore, qu'.l y a quelques an-
îées (il y a 6 ans), vous aviez alors 24 ans,
rous faisiez sinon par votre beauté du moins,
par votre allure friponne les délices de la
jomme Chalonnaise. Vous avez dû supporter de
•odes épreuves pour changer de la sorte. Il me
lemble que vous auriez pu quand «aême, mieux
rous conserver.

Malgré votre laideur (vous êtes laide, ô Ma-
ie), vous avez paraît-il trouvé un nabab géné-
•eux. Vous avez de l'expérience, vous avez bien
'ait de faire remplacer votre chapeau marron,
^elul-ci est mieux. Vous cadrez avec le Riollet.
Tâchez dimanche prochain d'arriver plus tôt au
jolisée. On vous admirera. Car il faut vous le
lire : chez vous, la peau vaut mieux que la
ête.

Quant à la Tignasse rouge, disons-lui en-
core que c'est peu de sans gêne que de se met-
:ra en deuil trop ta d, et le jour même où l'on
>rend la deuil, d'aller au théâtre.

Apprenez le comble du deuil: Le jour même
)ù on doit le prendre, se marier avec un nègre.

Oui, nous avons eu théâtre jeudi dernier ;
'ai bien encore des choses à vous dire sur cette
mirée, mais je me vois obligé d'abréger. An-
îette Noé échappera donc pour cette fois.

Simple avis avant de terminer. -— L'excen-
;rique Berça demande uue bonne discrète,
iveugle, sourde, muette. Tu as raison, Bercia,
i ir Irma est une vieille connaissance pour to .

Il y a bien encore quelques petites qui dési-
•eraient se voir sur la Bavarde, mais ce serait
;rop long à énumérer, je vais trier, et s'il y a
ieu, on avisera.

Je m'arrête, prenez patience, mes chéries, je
lerai à vous jeudi prochain.

Bien a vous.
IRMA.

Depuis que notre chère Marie de la rue du
i51é est revenue de Dijon , elle dépasse toutes
îos chères petites C'halonaises, en toilette et en
émme sérieuse.

Nous n'avons qu'une chose à lui reprocher :
Pourquoi détestes-tu depuis quelques temps tes
:amarades qui ont aidées à f lire ton bonheur?
Continue chèro Marie tu te feras respecter.

Et toi noble marquise , il faut croire que tu
jords la vue, car pour vivre tranquille tu ne te
jontente pas de ton électricité aux faux brillants,
jui a en réserve deux yeux à ton service, lors-
que les liens seront usés, par les larmes que tu
verses, en pleurant ton ancien amant ; ne te ré-
ouis pas, car il a l'habitude de faire poser les
iames et tu seras une de ses victimes.

En attendant, ne te fais pas d'illusion, car le
saoutechouc augmente, et si tes mâchoires sont
usées par ta grande langue, il faudra que tu t'a-
dresses à un type plus sérieux que celui que tu
possèdes actuellement pour te refaire ton bec.

KROUMIR.

Dijon.
Malgré les nombreux attraits du bal des étu-

diants je n'ai pas oublié notre belle chinoise.
Après quelques minutes de recherches j'ai fini
par la découvrir dons une loge de première re-
couverte d'un domino noir et accompagnée d'un
domino rose qui se voyant reconnu a jugé pru-
dent de disparaître.



LA BAVARDE

Le malheureux docteur de l'avenir ignore sans
aucun doute cette fugue car son humeur julouse
aurait certainement éloigné les nombreux tour-
tereaux qui ne cessaient de voltiger autour de
cette loge renfermant son idole ornée d'un énor-
me bouquet qu'elle étalait avec un certain or-
gueuil.

Votre bracelet, lubrique accoucheuse, malgré
«on éclat brillait encore moins que vos yeux à
travers de votre loup, lorsque vous fûtes recon-
nue.

G. Si FROID.

Belleville

Ainsi e,ue je vous le disais l'issue du duel au-
rait été fatale sans une circoniance qu'il était im-
possible de prévoir. Averti quelques minutes
avant l'heure du combat, de l'endroit où il de-
vait avoir lieu, j'y suis couru pour pouvoir vous
en raconter les épisodes. Lorsque je suis arrivé
le terrain était déjà mesuré et on était après
charger les armes. Le jardinier avait exigé que
l'on bourre les armes avec l'article de la bavarde,
cause du duel, taudis que le bel Adonis présen-
tait un petit papier qu'à son sourire j'ai jugé être
une 1 ttre d'amour.

Les adversaires avaient une tenue bien différen-
te taudis qu'Adonis paraissait être de sang-froid

(beaucoup plus qu'à son rendez-vous malheu-
reux) à la figure violacée et aux gestes brusques
du jardinier, on devinait une colère à peine
contenue.

Les champions étaient déjà en face l'unde
l'autre et prêts à tirer, une minutedeplus et l'un
deux roulait sur le gmon, lorsque l'Amour,
sous la forme des 4 jeunes u belles petites ».
(Rose la pincée, Anna la brune, la belle Clau-
dine et une que je nommerais pas,) est venu ap-
porter la conciliation. Elle se jeuent entre les
combattants, sans aimes n'ayant pas même leur
a. ... parapluie.

Les adversairs désirées d'en finir, les repous-
sent durement. Il fallait voir alors quelles cha-
leur elles mettaient pour les emmener à une
solution pacifique l'une d'elle ne s'apercevait
même pas que son corsage s'était entr'ouvert et
laissait apercevoir deux globes, d'une blan-
cheur et d'un poli à rendre fou. Minauderies,
larmes, caresses, baisers, .tout fut employées.
Elles enlacent les combattant de leurs bras
potelés et paralisent ainsi leurs mouvements.
De si nobles efforts ne devaient pas rester sans
résultat, à moins d'être unCaton!!!

Deux d'etttre elles prennent la main d'Adonis
et du Jardinier, et les unissent dans une ioi-
g îée de main fraternelle. Oh! c'était un beau
spectacle que ces belles petites les cheveux en
désordre, la figure animée, la poitrine palpi-
tante d'émotion, les yeux encore humides de
pleurs, mais où brillaient la joie la plus vive; on
se serait cru transporté dans le paradis de Ma-
homet. Pour moi qui assistais invisible à cette
scène (caché par une haie) j'a été éblouis le sang
m'a monté au cerveau j'ai entendu vaguement'le
bruit de nombreux baisers.

Quand je suis revenu à moi, tout avait dis-
paru. J'étais seul.

UN BELLEVILLOIS AMOUREUX,

La belle sans menton et son inséparable amie
se fmt trop particulièrement remarquer depuis
quelque temps par leurs allures et leurs paroles
inconvenantes. Nous leur conseillons d'être un
peu plus retenues, car neus pourrions raconter
certaines petites histoires qui amuseraient fort
nos concitoyens.

HKDI FILS.

Ne vous gênez pas, belle Frisée ! croquez
toujours de vos jolies dents la pomme défen-
due 1

Soyez sans crainte, la Bavarde n'est pas cu-
rieuse. Elle vous saura un gre infini de certai-
nes petites attentions délicates dont vous grati-
fiez si communément vos clients.

D'une parure, garnissez toujours
La chemise apportée à vos soins,

•  • Mais un bon conseil, cher amour :
Ne perdez pas le posteriptum en chemin.

LL KELPUDUBEC.

Allons bel Adonis, ne faites donc pas le mé-
chant comme cela, on vous domptera bien, no-
tre ami Bidel, chez qui nous avons fait nos pre-
mières études, nous a montré à apprivoiser les
hérons, au long bec emmanché d'un long cou.
Ne mettez donc pas à jour votre rancune sau-
vage, vous devez être, il me semble de la race
espagnole, parce que votre regard farouche et
vos jambes torses dénoncent votre origine. D'ail-
leurs les types de la Calade anormale, nous ont
conté vos prouesses.

Il parait que vous ne sortez jamais de votre
demeure, sans avoir un catalan ou un brossard
dans votre manche.

Belles petites, surveillez lui les mains c'est
un conseil d'ami que je vous donne.

Allons mon mignon sois sage, fait le beau, et
tu auras du sucre.

Notre bel Adonis fait toujours des siennes ;
dernièrement, dans nos rues, à trois heures du
matin il traînait une échelle, pour monter aux
fenêtres de Marie la Frisée, sa belle blanchis-
seuse. Décidément vous n'avez pas raison, bel
Adonis, de vous fatiguer comme ceci. Il me
semble que lorsque l'on est aux appointements
de quatre-vingt-dix-neuf francs par mois, on se
paye au moins un commissionnaire,

1/4 O. K. C.

« Le bel Adonis a vraiment l'imagination fé-
conde, sa plume enfante des prodiges. »

AiBsi pour un ou deux j»loux qui se per-
mettent des choses impertinentes et de mauvais
goût à son égard, il a su trouver par ses gentil-
lesses assurément, de nombreux défenseurs. Par
exemple: O. C. Palhui. Un bavard lyonnais de
passa'ge àBelleville et plusieurs habitants de Bel-
leville (car vous savez que le bel Adonis ne s'a-
baisse pas à répondre à des diatribes de cette
inconvenance.

C'est écrasant, dix co'htre un peut-être.
Cependant, je me suis laisse dire qu'onn'apas

de meilleur ami que soit même, et que c'est
le cas du « bel Adonis » qui a créé ces person-
nages en sa faveur. Système pas bête, sera bre-
veté.

D'ailleurs, je suis de l'avis du bel Adonis ou du
bavard lyonnais de passage à Belleville. Je me
demando quel est en plein XIX" siècle le but de
ees demoiselles qui « lui » écrivent des lettres
sentimentales, voyez-vous ça, et sans les af-
franchir ce qui est encore pis,

Si c'est pour se moquer de lui, en conscience
il serait d'usage de le faire plus poliment !
« Gentes demoiselles » Avis I

Enfin, e'est peut-être un procédé académi-

que....
Mais, plusieurs habitants de Belleville et Cie

m'ont aflirmé qu'il se moque parfaitement de
eela et de tous les bruits plus ou moins fondés
que f.mt courrir sur lui des gens fort peu rai-
sonnables.

Il y en a, par exemple, d'assez mal avisés
pour dire qu'il s'est laissé surprendre par la
mère d'une jeune fille qu'il tenait dans ses bras,
prêt à lui faire voir le diable précipité en enfer.
D'autres assurent que tous les soirs, à 7 heures,
dans une rue écartée, il donne des rendez-vous
comme un dentiste qui reçoit à ses heures.

11 me semble que ce sont la des détails de
pure érudition. Pourraient être vrai tout de
même, mais ça m'étonnerait car O. C. Palhui
le bel Adonis a de la religion, la preuve c'est
qu'il va à la mes*e pour des petites affaires avec
de « belles inconnues. »

Eh bien, franchement dit, ce petit « Lovelace
en herbes » p-iut faire empiète de savoir vivre i
et d'hounêteté. Si des amours de haulte graisse
lui attirent de singulières déconvenue», inutile 
de salir de son fiel des jeune» fille» qui se mo- '
qu«nt sincèrement de lui.

En tous cas, b au jm,ne homme, vos articles ]
deviennent de plus en plus bâtes. Laissi-z croire i
que vous avez encore un peu d'esprit si l'hon-

neur vous fait défaut. c
UN LECTEUR DE LA BAVARDS. I

Ami lecteur, vous figurez vous un grand sé-
cot m-nte sur deux quilles toraes, dont l'incro-
yable maigreur est dissimulée par un large
pantalon bleu épatant ; une tête trop longue,
anguleuse, ornée de deux côtelettes impercep-
tibles, d'yeux lubrques et d'un nez qui ferait
1 admiration de Gill, le célèbre caricaturiste;
affublez mon individu d'un pardessus gris, mé-
thodiquement boutonné, dans les poches duquel
vous lui fourrez l'extrémité de ses deux immen-
ses battoirs; puis, après l'avoir bien bichonné,
pommadé et musqué, tracez une magnifique
raie sur la partie supérieure de son chef que
Vous surmontez ensuite d'un chapeau de feutre
mirron, d'une forme fantasque et vous aurez,
en idéal, le type parfait de mon héros, que je
vous présente comme un paillard de la plus
belle eau.

A premiè re vue, dans votre for intérieur vous
diriez : C'est un cocher de bonne maison !

Mais, vous reviendriez bien vite de votre er-
reur, s'il vous était donné de l'apereavoir à
certain balcon où il s'accoude nonchalamment
quelquefois ; alors, des pantoufles blanches im-
maculées remplacent ses vulgaires escarpins ;
des gant» bleus font valeîr la merveilleuse
forme de ses longues mains qu'il exhibe avec
ostentation; une cigarette émerge de son kec.

Vous le prendriez ni plus ni moins pour un
nabab en villégiature.

Amis bellevillois ! vous qui, chaque jour le
voyez passer et repasser d'un pas rapide devant
votre paisible logis, en compagnie de son so-
cius, le jeune gommeux au pardessus Vous,
timides jeunes filles! qui, dès que la nuit couvre
la petite ville de ses ombres, n'osez plus vous
ha»arder au dehors de crainte de ren ontrer sur
votre passage cet oiseau noctambulant et co-
eufiant, effrayées, à juste titre, par ses inces-
santes poursuites et les œillades assassines
qu'il darde sur vos gracieuses personnes.

Vous tous l'avez reconnu : le bel Adonis, le
lovelace du crû. une sorte de Don Juan moderne
qui ira loin, bien loin si ses petit» frères ne le
croquent point en route.

En littérature, il est réputé aigle ; ses récen-
tes épîires vous l'ont suffisamment démontré ;
il est fort, très fort, c'est un puits de science;
quoi !

Il ne l'ignore point, aussi vise-t-il un fau-
teuil â l'académie. Eh I mon Dieu ! qui n'a pas
une ambition ici-bas?

Il a ma foi bien raison, quoiqu'il ne soit pas
toujouis d'accord avec feu Littré, sur la ma-
nière d'orthographier certains mois Néan-
moins, espérons que son fauteuil lui sera oc-
troyé .

Nonobstant, à travers d'accadèmicien, il est
irrésistible !

Les jouvencelles voient, dans son nez homé-
riqae, un voluptueux présage; ses côtelettes
chatouillent si agréablement leur frais minois,
qu'elles en sont comme des folles.

Aussi, quoiqu'il n'habite notre petite cité que
depuis quelques mois seulement, a-t-il déjà
fait de nombreuses conquêtes dont nous publie-
rons très prochainement la nomenclature, avec
de fort jolies anecdotes dont, en ce moment,
nous établissons l'authenticité.

Six jeunes galbeuses se le disputent actuel-
lement ; grâce à sa vigueur peu commune, il
est toujours en rut et n'en laisse souffrir au-
cune.

Eh bien! jeune premier! bel adonis) quels
exemples donnez- vous aux petits êtres auxquels
veus êies chargé d'inculquer les principes d'une
bonne éducation ?

N'avez-vous pas honte de vos ignobles dérè-
glements ?

Nous n'ignorons pas qu'aucun mortel n'est de
bois, surtout à cette époque de l'année où nous
commençons à ressentir les bienfaisantes efflu-
ves du printemps ; mais il y a une borne pour
toute chose, voire même pour les transports
amoureux.

Cependant, si vos accointances cachaient i?ne
raison de santé, je vous dirais : Bore jeune
homme, prenez du nénuphar, cette plante anti-
apbro lisi»que calmera votre juvénile ardeur.

Peut-être qu'alors vous laisserez les roses aux
rosières, et les filles à leur mère

Eh! mon Dieu! qu'aperçois-je? Bu... bu...
bu... bois de... de... la Po... Po... Po-
lime jo meurs.

LA TRUELLE.

Romans
Mardi passé toutes nos belles demi-moi -

daines étaient reunies en assemblée générale au
café de Bellevue. Le but de leur réunion était
une adr«sse collective qu'elles voulaient adres-
ser à la Bavarde pour lui voter des félicitations
sur son silence sur 1» ville de Romans. La
séance est ouverle à deux heures, sous la pré-
sidence de la belle Flavie, la présidente, Eugénie
la blonde dite St-Eti?nne en vaggon, secrétaire
de l'assemblée, une de nos nouvelles mondaines
la belle petite Jeanne dite la femme au coup de
sabre.

La belle Marquise de la Presle, demande la
parole et s'exprime en ces termes : Mesdames,
depuis longtemps la ^avarde me fainat une
gueire acharnée, ce qui portait tort a notre
atteinte et dévoilait nos petits secrets (tumulte
dans la salle ) Depuis quelque» jours nous
voyons avec plaisir que le journal passe eoua
silence nos belle» fredaines, aussi viens je vous
proposer de nous réunir toutes et d'envoyer une
adresse de félicitations et de remerciments à
la Bavarde.

Au moment du vote la belle Maria la ba-
drouille proteste, l'Anato roule des gros yeux
en prononçant quelques paroles incoiecles que
nous saisissons au passage « Je proteste et ne
pardonnerait janais à la £avarde de s'être oc-
cupée de moi Après avoir pronencé ces quelques
paroles, une agitation nerveuse la prend et la
fait tomber dans les bras de la belle Nancy l'ex-
veuve.

Pendant ce tulmute la duchesse de la corderie
Rageoise ainsi que sa sœur la plus jeune, Marie
qui a déjà eu recours à notre dame de la déli-
vrance, se prennent de querelle et s'attrapent
au chignon avec la granJe Marie du petit glacier
qui est en villégiature dans nos partges.

Sans l'intervention de la belle Désiré dit le
petit bouchon ainsi que son inséparable amie
la belle aux cheveux crépus et brunes, ces belles
se seraient f bimé leurs petits minois, ce qui
d'un côté aurait fâché le Monsieur de la nou-
veauté ainsi que le nabab au vingt-cinq prin-
temps, de la place d'armes.

A l'heure qu'il est l'assemblée n'a pu prendre
encore aucune décision. 1

La ~avarde demanderait à la belle Flavie et à ]
Eugénie la blonde, si leurs nababs les avaient
quittées ou bien si elles étaient prises de peines i
de cœur ou quel est le motif (qu'il soit dit «ans i
indiscrétion pourlequel ellessontallées consulter c
la somnambule qui était sur notre champ forain c
vendredi.) 1

Oa est toujours sans nouvelle de Rachel la
blonde dite l'Auvergnate . Serait elle partie
pour notre dame de la délivrance, La belle an- à
dalouse est dans la désolation la plus complète v
depuis que son nabab le Monsieur aux journaux p
l'a abandonnée. q

L'AMANT DB RACHEL p
f.

N. B. — La Bavardi serait bien charitable si
elle pouvait ouvrir une souscription en faveur
de la belle grêlée à seale fin de lui changer son _
3ostume noir qui ne tient plus que par de»
;ordes.

Grand émoi parmi la bicherie et nos belles
mondaines Romanaises. Ce» belles petites étaiei t
lans la grande joie, aussi avaient elles lancé
jarmi nos populations qu'elles avaient tué le
;orre*pondant de la «Bavarde! » Hélas, trois fois
îelas I I ! Ce n'était qu'un faux bruit, car si la dl
i Bavarde » n'a pas parle de Romans de quel- d;
jue temps, c'était pour ne pas troubler ces oel- ei
es pi-tites dans les fêtes du mardi gras et puis £<
jour être mieux renseignée sur leurs fredain

le ces jours.
Aussi commencerons-nous par la belle mar-

juse delà Piesle qui pendant tout le carnaval le

ivait pris un costume de folie rouge. Voyons. S£

———^—^ —

belle Louise, était-oe pour oublier le deuil de
t itre nabab, le monsieur de la nouveauté, que
vous faisiez tant de folies, ou bien était-ce pour
prendre entie vos griffes son successeur? Allons
Louise, plus d'inconstance, songez que nous
sommes en Carême, et ne vadrouille?, pas tant
sur la promenade des Coi deliers et contentez-
vous du protecteur des vingt trois printemps

que vou» avez.
Il paraît que la belle Nancy ne pense plus à

son ancien protecteur, car dimanche pasbé au
bal, elle a quitté son habit de deuil pour pren-
dre celui de n arquis qui lui sied à ravir. Nous
engageons la belle Nancy à ne pas tant dire
du mal de la « Bavarde, » si elle ne veut avoir
maille à partir avec elle, parce que la « Bavar-
de » pourrait bien raconter quelques petites fre-
daines vous concernant, car elle en sait long
sur votre compte. Un petit conseil en passant.
Qoand vous retournerez au bal ou dans des par-
ties de plaisirs, n'y emmenez pas la grande Ma-
rie la veuve et surtout ne la faites pas sâoulér
comme dimanche passé, car vous avez été l'au-
teur d'une scène avec son nabab, et il pourrait
bien l'abandonner. Et vous grande Marie repre-
nez le travail, quittez ces mauvaises fréquenta-
tions, c'est un conseil que la « Bavarde » voua
donne, car si vous recommencez elle, racontera
plusieurs histoires sur votre compte. La belle
Olavie et Eugénie la blonde dite Si-Etienne en
wagon auraient-elles perdu le prestige de leurs
charmes car elles étaient bien délaissées diman-

che au bal?

Tournon

ACTUALITÉ TOURNONNAISE (sinte)

Les trois amant3 sont furieux. L'un d'eux se
propose d'écrire à là Bavarde confie l'article de
jeudi dernier. Que va-t-il dire? Cela m'importe
fort peu, -car je ne fais que raconter là vente,
pour leur donner une leçon. Tantpis s'ils se fâ-

chent !
Je vais continuer mon récit comme je l'ai pro-

mis :
Le troisième des amoureux, celui dont je n'ai

pas encore parlé, a envoyé à la demoiselle un
vase de fleurs. 11 n'a pas encore reçu de sa
bien-aimée le remerciement de ce cadeau!
Quelle fatalité! Allons, mademoiselle Marie, dé-
pouillt*-donc cette froideur, rendez à ces jeunes
gens leur amour au centuple, ne soyez pas in-

sensible!
Ce que voyant les pékins qui continuent pa-

tiemment leurs rondes autour de la demeure,
chantant parfois le refrain : (Ah! qu'elle est bii-n
la modiste du coin! etc). ont résolu de tenter
deux grands eoups. Il y a des sérénades en
l'air. Toutefois, je leur conseille de ne pas
oublier d'apporter un parapluie cas de projec-
tiles liquides, ce qui serait fort désagréatde.

Si ces messieurs continuent leur jeux, moi, je
continuerai de mon côté à raconter leurs ex-
ploits, tout en bravant leur co ère.

Toujours avis aux autres !
NÉPOMUCÈNE.

Grenoble

«Pourquoi Mathilde de chezVaissetes courait-
elle hier soir les rues de Grenoble avec un jeune

inberbe
Modérez vos trasports pour la jeunesse chère

Mathilde ; gardez en un peu pour les homme»

murs.
Vous avez d'ailleurs perdu une soirée magni-

fique, car si vous étiez restée à votre poste ha-
bituel vous auriez entendu, s'él»vant de la salle
de billard, une magnifique voix de ténor, dont
se sont régalés les nombreux consommateurs de
chez Vaissetes.

Une observation.
Pourriez-vous nous dire pourquoi vous avez

quitté votre brasserie de la Grand-Rue. »

Adèle de la rue Vaucanson est venue dernière-
ment chez un soi-disant correspondant de la
Bavarde pour lui faire un joli potin. Elle s'est
adressée à lui en ces ternies : « Ah ! C'est vous le
pignoufle qui m'engueule dans la Bavarde —
vous avez du toupet, occupez- vous donc de vous,
sacré salopiot. » Le jeune homme ne comprenant
rien à ces paroles s'est contenté de nr ttre cette
vadrouille à la porte avec accompagnement de

bottes au c...

Adrienne Lorgnon commence à faire cascader
sa sœur, elles se trouvaient mercredi 7 mars au
Casino Rivier en compagnie de Maria mes bas,
qui est chargée provisoirement de son éducation
en attendant qu'Adrienne ait fini son travail de
ville. Nous souhaitons à cette jeune débutante
de ne pas commencer comme sa sœur c'est-à-
dire de ne pas recevoir pour ses débuts un coup
de pied de Venu».

Maria mes bas se compromet beaucoup ces
temps-ci, est-ce pour attirer les cœurs? je n'en
sais rien, mais pourquoi va-t-elle si souvent au
Casino avee des étudiants complètement ivres ?

Louise Pt»yraud aurait-elle la bonté de nous
dire ce qu'elle faisait un de ces derniers jours
à 1 heure 1/2 du matin rue des Prêtres. On
m'assure sous toute réserve qu'elle venait pour
dénicher son amant épris des charmes de la
Samiani de cette rue.

Marie Brnnet est très fâchée de ce que la ba-
varde s'occupe ainsi d'elle. Elle disait à sa chère
amie, Alêne tape à l'œil, qu'elle avait l'idée de
se rendre à Lyoh afin de faire du potin dans vos
bureaux et d'intenter un procès à MM les di-
recteurs, car ce n'est pas le 25 0/0 qu'elle béné-
ficie sur le rouge et le bleu qu'elle emploie pour
colorer ses joues et ses lèvres d'une extrême
pâleur mais bien du 35 1/2 0/0. La peinte Marie
Brunet devrait bien nous expliquer pour quelle
raison le docteur sa rend si souvent chez elle.

La petite vadrouille Adèle de la rue Vau-
canson, devrait nous envoyer par plus prochain
courrier, le nom du perruquier qui lui a coupé
les cheveux. Il faut que vous n'ayez pas beau-
coup de goftt pour porter une coiffure pareille,
et son pantalon garanced^vrait bien y veiller.
Que faisait-elle dimanel*» à minuit derrière le
théâtre ?

Alêne tape à l'œil me prie de vous «nnonper
que la propriétaire de son ex-appartement situé
rue Lesdiguière a été payé intégralement.. Nous
n'ajoutons pa* foi à ce.Iangage,

Je dirai bien à son nadab sérieux de la suivre
l'après-midi en sortant du Casino avec Marie
Brunet dite la peinte. Quelle vie elles font 1

J'ai l'honneur d'avertir les nababs des deux
sœur Cler. .. ont de mieux les surveiller. Je les
ai rencontrées dernièrement en compagnie de
deux officiers d'infanterie. Je croyais que ces
derniers ne se permettraient pas de supplanter
leurs camarades et collègues du génie.

Avis à ces Messieurs !
Anna et Alice me prient de vous remercier

des derniers avertissements donnés par le ba- '
varde, elles sont résolues à ménager leurs ex- (
pressions à son égard. Elles sont enchantées
que vou» ayez communiqué leur itinéraire de
promenade aux clients qui ignorent leur per-
choire. c

HENRY LATOUR

 -<& __

UNE CONSPIRATION
SCÈNE GRENOBLOISE

La scène se passe chez Maria mes bras,
lans son salon. Au lever du rideau ces '
lames gesticulent, montrent leurs poings
m tous se-ns st après uu grand tapage finis-
sent par faire siience. s<

MARIA. — Agitant sa sonnette. L
Mesdames, chacune de vous a reçu une

lettre d'avis donnant rendez-vous en mon j^
»alon pour ce soir 8 h. 3/4.

ADRIENNE LORGNON. — (Bas à Marie
Brunet). Quel salon ?

MARIE BRUNET. — Et celui-là.
ADRIKNNE LORGNON (a ves dédain). —

Peuh ! En a-t-elle de l'aplomb.

MARIA.— Depuis longtemps, un affreux,
un exécrable, un abominable, un odieux
journal, s'est permis d'insérer dans ses
hideuses colonnes des monstruosités sur
chacune de nous, un correspondant un....

BERTHE. — C'est un intrus !

MARIA. — Silence madame, ce corres-
pondant ce....

ALICE BIG (se levant et lançant ses yeux
hagards). — Un démon... Oh ! le scélérat
qu'd y revienne avec ses momies peintes et
brusquées, si je suis d'occasion il me paiera
cher sa rencontre.

ALINE TAPE A L'ŒIL. — Quelle infa-
mie! quel toupet avoir eu l'audace de parler
démon déménagementàfla cloche debois,
mais je la paierai ma propriétaire, si ce
n'est pas cette année ce sera l'autre, ah !
si j'avais affaire au propriétaire au lieu de
cette femme, que malheur !

MARIA. — Je réclame le silence, je suis
votre Présidente et comme telle j'ai le droit
de...

MARIE BRUNET. — Allons ferme ta
boite.

BERTHE (se levant). — Madame ie pro-
teste

LÉONIE (à Berthe). — Je t'en prie pas
un mot de mon chapelier.)

BERTHE (élevant la voix). — Il n'y a
pas de présidente qui fasse, moi je suis née
en 1852 et je suis la plus savante et comme
dit mon amant (A B C D) asinus tnter asi-
num, ce qui veut dire en vrai français

ALICE, ANNA, MARIE BRUNET, etc.
A l'école ! A l'école !

MARIA. — Ces dames ont raison, fermez
vos becs et laissez -moi parler (elle tousse
longuement).

Mesdames Mesdames (à part, ma foi
je me rappelle plus) ah ! j'y suis... Mesda-
mes...

« Le but de la réunion est d'infliger un
ordre du jour pur et simple de blâme à
toute la rédaction de la Bavarde et parti-
culièrement à son correspondant de Gre-
noble.

« levons-nous comme une seule femme,
emplissons nos cœurs de vengeance, ar-
mons nos bras du glaive puissant de la
colère, démasquons ce coquin et pas rien
qui . qui... comment s'appelle-t-il ?

BERTHE (épelant).- HENRY LATOUR.

LÉONIE. — Oh ! Quel sacré sale nom,

MARIE BRUNET. - Oh ! la rosse.

LOUISE PERRAUD. — Quel pignouffe.

BERTHE. — C'est un intrus.

ANNA. — Un va-nn-pieds. Oser parler
de ma dette de ma couturière, j'en ai pour-
tant parlé à personne oh ! le monstre.

LÉONIE. — Oh ! Ste-Fougue arme mes
bras de ton courage pour le tuer, avec des

formes à chapeaux.

MARIA MES BRAS. — Enfin mesdames,
cet homme nous poursuit de ses sarcasmes,
c'est, notre mauvais génie, notre cauche-
mard, notre....

ANNA (l'interrompant). — J'en attrappe
la jaunisse.

LÉONIE, — Il est bon qu'il parle de ces
vadrouilles de la rue Vaucanson et St-Vin-
cent-de-Paul qui nous enlèvent nos amants
— mais de nous.... | la hauteur des éléva-
tions féminines, nous, qui par notre beauté,
nos sourires, nos caresses savons si bien
captiver les cœurs (et à -bon marché) de
ces pauvres bêtes que la syntax appelle
homme, témoin mon gentil chapelier, le
connaissez-vous, mesdames ?

BERTHE. — Tais-toi donc !

LEONIE (à part). — Que je suis bête, il
est si gentil mon bibi.

MARIA. — Mesdames, nous sortons de
la question — Laquelle d'entre vous a des
soupçons sur la personnalité da ce Henry
Latour.

BERTHE, - C'est un intrus.

MARIA. — Le connaissez-vouxî ou de-
meure-t-il ? que fait-il? où est sa rue? est-il
vieux, jeune? est-il chauve, porte-t-il per-
ruque, a-t-il un œil faisant pendant à celui
St-Aline?

ALINE. — Madame vous êtes une ef-
frontée.

MARIA. — Pas d'obs. .servations !
L-ÉONIE. — Je crois que c'est un grand

brun.

MARIA. — Oui le cotillonneur de Louise
Perraud, ce singe en garrance.

BERTHE. — Je crois que c'est un petit
vieux qui vient tous les mois m'apporter
des nèfles.

MARIA. — Ah ! le professeur du trio.

ALINE TAPE A L'ŒiL.— J'ai de grands
soupçons sur cette coquine de fruitière.

BERTHE. - Enfin c'est un abominable
intrus.

MARIA. — Mesdames la séance est le-
vée — dans 3 jours que chacune se trouve
ici dans mon salon à la même heure, c'est-
à-dire 8 h. 3/4 ; d'ici-là il faut trouver
ce coquin, fouillez partont, Casino, Alcazar,
Théâtre. Enfin que votre œti reconnaisse ce
Henry Latour afin qu'il subisse la peine que
le comité lui infligera et nous crierons
toutes sur l'air de Nicolas :

Le voilà Henry Latour
Ah ! Ah ! Ah !

Haro sur Henry Latour

Au milieu du tumulte, Maria mes bras
prononce les paroles suivantes, Mesdames:

J'ai le regret de vous laisser partir.aussi
vous prierais-je de partager mon modeste
dîner.

BERTHE. —Oui, finissons cette journée
par un bon gueulleton. Ces dames passent
dans la salle à manger. — Un dîner con-

fortable les y attendait; après une discus-
sion aussi orageu-e, Maria comprit parfai-
tement que son devoir était d'agir de cette
façon. — Voici le menu :

Potage à 1» chapelière
Croûton deYrofes-seur à la volaille

BoulUbause aux anii-c»iU«s

Cuissot do chevreuil S'e-Fougue
Tripes à la mode de Beriho

Paie de foie gras à la. Piyraud
Champignons du p»ys

<
Brutfet (uon venereux)

Asperges à la 1 J K L

Bonbons glacés à la Léonie
Gâteau de trio -laid

Vins _ Claix 1X70 - St-Robert 1830
Fontaine 1852 — Pommard

St-Smilion — Hermitage — Champagne frappée
par l'ex-nabah de Marie Brune

Chacune de ces dames, dévorèrent plu-
tôt qu'elles ne mangèrent. Les mets exquis
de ce copieux repas ne restèrent pas long-
temps sur table.Plusieursd'entr'elles certi-
fièrent que jamais elles n'avaient aussi
bien diné — Alice et Anna entr'autres.

Maria la reine de séant babillait comme
une pie et buvait comme un trou, il en
était de même de Louise Peyraud qui rê-
vait tout haut pantalon rouge et soldat
français. La jeune Aline tape à l'œil se
confondait en parlant d'Anna les scellées,
mes pauvres amours, madame Baron, le
vieux monsieur, ma truitièr-- formaient un
meli-mélo au milieu des hoquets entrecou

pés. .... .,
Alice rongeait, un os que Léonie lui avait

passé, elle ne cessait de répéter : oh ! les
momies, les momies faut les expulser. Ber-
the était furibonde, elle faisait des yeux à
renverser un gendarme à cheval. Vous
êtes des intrus disait-elle avec force, si je
tenais ce Latour.

Maria mes bras confondait bretelles avec
bancale. Anna certifiait à Marie Erunet
qu'elle n'avait jamais mis du col-créame
sur son visage et Marie Brunet rêvait à son
bon temp* (elle regrette amèrement son
nabah qui recevait de si belles volées).

Jusqu'à Céline qui reniait la pendule
enlevée par elle dans la chambre de l'étu-
diant C.

Léonie plus modeste, les coudes sur la
table, ses blanches mains sur son front
songeait à l'avenir, elle ne disait mot, mais
sa pensée partait de la rue de3 Clercs et
allait se morfondre Grande-Rue; maîtresse
chapelière, elle disait sa pensée, il est vrai
que je l'aime tant ce charmant bébé— Ah !
s'il allai; oublier mon costume - voilà qui.
serait vexant.

Enfin après quelques toasts portés à la
maîtresse du logis et quelques imprécations
contre Henry Latour et la Bavarde, ces
dames parlèrent de finir la soirée au Casino.
Toutes se levèrent à l'ex eption d'Alice qui
ayant trop bu se tordait sur sa chaise en
proie à une mauvaise indigestion.

Céline, Marie Brunet et Louise Perraud
voulurent se lever, mais leurs jambes flé-
chirent et je ne sais si l'émotion se mêlait
à une trop forte dose d'alcool, en tous cas,
la table leur -ervit de lit, et elles se mirent
à ronfler comme le sonneur de St-André le
bel et vaillant Audrat.

Berthe les regardant avec mépris leur
dit ; « En voilà des intrus. »

Maria commençait à être embarrassée,
Anna avait la tête en feu, Léonie sentait
la moutarde lui monter au nez. Partons
dit-elle, à ses compagnes, laissons ces bac
chantes cuver à loisir leur soulograpbie.
Je suis attendue au Casino. Je ne puis cepen-
dant laisser ces pauvres infortunées dormir
sous cette table. Ce sont des intrus dit Ber-
the.

Marie Brunet soulève sa tête apesantie,
des ballots, des ballots dit-elle de Marseille
oui Monsieur j'use le lard par kilog. Puis
elle retombe en donnant un coup de coude
sur la tête de Louise Peyraud qui s écrie
en sursautant ? Adjudant tu paies la Hche
mon vieux j'ai soif— Enfin après un con-
seil de quelques minutes tout entra dans le
silence.

Article signé :

HENRY LATOUR ET SON ÀMI RODIN.

 : 1 mlgr. "

Les gagnants du dernier numéro

DP LA BAVAKDB

Diplômes de gens d'esprit

Eliacin. — Marie la petite poupée. — Les mu-
siciens de la chambre 35 au 98e de ligne à Mon-
télimar.

— i^..—,—,

Solutions du dernier numéro

De la Bavarde

Solution de la charade. — GOUDRON.

Solutiên de l'énigme. — AIR.

^fc —i—.

Enigiri©

Je suis difficile k trouver,

Et plus encore à conserver ;

Les curieux, pour.me connaître,

Avec grand soin me font leur cour j

Mais mon destin me défend de paraître ;

Car l'instant, où je vois le jour,

Est l'instant où je cesse d'être.

S. DELHI. I

—  — ^^^—

Charade

«Je l'énoncé qui est ainsi conçu ,

- i

De mon premier souvent, on si sert en musique ]
Mon secret est le nom très-aristocratique i
D'un ardent défenseur des partis monarchiques
Mon tout : l'un des plus !*eaux des operas-co- i

miques

 -«>.

Ont trouvé les solutions :

Le père Pupat. — Eliacin. — Marie la petite
Poupée. — Dn éclugier du canal. — % fripons 1
100 c à Vienne.— Un que la Fanny croit aimer,
mr Le peraonnejdu restaurant tombeau dujflou^

—^

ton pomme. — 4 habits tués duc a fait n
à Beaurepaire. — Entre deux ennemi» .^'4
verre de blanche à Bourgoin. — Un rt» :e' "H
amoureux. Les musiciens do la charnb * '>'S8'«t
96e de ligne à Montélimar. — Conit? ̂  ^
ïhoat à Bourgoin. — 1 amoureux du ,,„, S ^
Raoul ie la Croix-Rousse. — Franciaqu ~"
fi ère Joseph. — Un amateur de la L* et S°H

Perroline Roit à Viil. f-anche. — TJn b
aU

'é ds

leur de grues à Villefranche. — M,
Sau

 P's»
Gauthier.

 Mar
««eii lô

Deux fabricants de chiques à Vienne
pour sal-au-nez de la part de deux m,! ~~ ^

ses. - 1 Q K C. - J. G. - 1 Brick fo
nnïi

-
con 12«à la salle de police et un n' °n5

banc de semaine. — K bu du P K.— U» T da

de la grande Pauchetée. — Gandissor-i Dare

traite.
 ttrl 8û r«.

Ange de mes rêves.— Bon qui châtre i v
val sur un sac d'haricots. — Bs>rbnfL(j U8 V

 6*
me de gatc. — 3 abrutis du 75" à Gap \_ w pr!*
nob et son ami Edren à Grenoble —.' 1 \c al '"

Nyssien — D C D à Portea-Dramé. _ rj r K
renvoyé du conservatoire par p'roteeti f

Sardine à poil. — Doux bleue du IOQÎH "n
Mont. — Jean Lngnsu. " 0

Courtë-Chus (Ste-FoyJ. - Un pio Upou a_ ,..
de ligne à Châlon. - 1 K-Rat-bain de T„ *6'
'- C. B. à Vienne. - La Rosière de St"» 011

— Un râtelier pour la Rosière. — La n '.%

réclame ses dettes nwis ne paye les si«rin°
Slei

*

Planus premier. — Uns-Nez-Cuy-Thé. — cli""
les ne veut pas làch r la colonne ni cànîeli

Un empaqueté. — M. C. A, enjoliveusea*"'
Le sphinx. — Chou-Fleuri. — Un ennemi ir
Chou-fleuri plis. — Un qui ne peut pas ii„v

la colonne. - Ban d'Ouilly à Villefranche''
Quidam de Céam. "i

PETITE CORRESPONDANCE
J. d'Ardières. Merci, continuez. — Af, ^ r p

Oui, insérerons, comptons sur votre airnàhlê
collaboration. — Un jeune homme. lieœplaoe2.K

alors. — Comte d'Hauteville. Merci, publierons
— S. delui. M u-ci. — Vicomte de Renaloi. Exaî
mineron» pour proebrin numéro. — Rodolphe df
Itosenthal. Pour prochain numéro. — Pipermint
Continuez s. v. p. — Lueciani. Merci, continuez'
— Chignol. Merci, comptons sur vous. ~ 4 y

R. K. C. Renvoyez. — Pompier. Prenons bonne'
note. — Sardot. Prenons bonne note. — ïïnbil.
levillois amoureux. Merci. — Un ealadois., Jt^
minerons.

V ha-bru-thy . Merci, comptons sur voos. —

Néfamucéne, Merci, continuez. — Les filles d'Eve
Continuez chaque semaine. — 3 heureux cons-
crits. Certainement, continuez. — 1 édi fils. Mer-
ci, continuez. — L'érnik. Merci, commuez. .-,
Le 6 1/4. Pour prochain numéro. - pu'ein.

Merci, très joli, publierons prochainement. £
Un éclusier du canal. Publierons. — i homme 0.
Q. P. Merci, continuez

A. V. 7 1. Merci, continuez. — De la Buisson-
nerie. Publierons. — L'âne à Jean-Marie. Allons
examinez. — Un net veillé de Vienne. Publie-
rons. — Georges. Merci, continuez. — Une peti-
te folle. Bien gentille, contiuuer. — G. Sijroii,
Merci, continuez. Aviez envoyé trop tard. — Un
dinde de St-Georges-de-Beneins. Envoyez rensei-
gnements. — Un paysan de l'Isère. Est-ce une
demi-mondaine?

Scianca-Ferra. Merci.— Louis Armand/. Nous
acceptons vos conditions, merci. — ZynguopM-
le. Enveypz. merci utiliserons, prochain numéro.
— P. S. Merci, continuez. — 1 calicot K pas
peur. Envoyez tous, merci. — Alexandre B. En-
voyez, insérerons merci. — 1 érudit. Merci, uti-
liserons. — Le 6/4. Si vous ayez d'autres notes,
Envoyez-les, merci, -r- ertrand à Montélimar. La
per*onne dent vous parbz est une femme de
trottoir. — 1 paire au quai. Nous nous occu-
pons p vs des f- mmes de ce genre. — Henry lu-
tour. Très jolis vos articles, continuez, merci. -»
2 Diables ô Tain. Merci. — Un calicot K pas
peur. Merci envoyez,

fîcrignnlle. Merci' continuez. — Oaux-Curé-
Marié à Louise K. Bajah ! Quinkaff. Merei, —
Marguerite Deschamps, M'îrci, continuez à m'en-
voyai' p?otes relatives à A. et G. — Un ami de la
Gaité. Nous avons supprimé article en question.
— Deux éveillés de Vienne. Merci. — 0. L. JV.
Envoyez. Merci. — Irma, trè-i jolie ; continuez.
Merci. — I-K-Bat-Cain de Tournon. Merci: uti-
liserons.

Sac au dos. Merci, envoyez toujours. — Prç
saute Ruisseau. M^rci. Faites connaître' le ré-
sultat du jugement, -^ Derlau. Merci — R"i-
cagnol à Monipe lier. Merci. Comptons sur vous
à l'avenir. — Callarda. Merci.' — Kroumir.
M>rci. — /. B. Lahure. Merci ; utilisons. — Le
Sphinx. Merci. Insérerons prochain numéro.—
R. L. Treys. Merci. Continuez.

Aimei-moi, inconnue, envoyez adressa.
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CHIMIQUE FffMCIÈHE
JV. 61, Paris, 13 M&rs 1882

L'animation qui avait reparti après la liqui-
dation a beaucoup diminué depuis quelques
jours ; les aeheteurs ont jugé qu'il était sage
de consolider le terrain reconquis avant d8
poursuivre plus loin la campagne de hausse;
leurs réalisations ont fait subir un temps d'ar-

rêt à la progression des cours ; le 5 0,0 est re-
venu à 116,50, le 3 OiO à 83,90, l'amortissable à
84,15.

Les institutions de Crédit ont en gênerai bien
supporté ies léalisations ; la Banque de France,
la Banque de P*ris, le Lyonnais n'ont subi
qu'une réaction insignifiante.

On demande à 600 les actions de la Banque
nationale. Le retour de cette valeur vers ses an-
ciens cours est pleinement justifié ; il faut s'at-
tendre à le voir se produire à bref délai. Le
mouvement des opérations ds la Société ne s'est
pas ralenti, et les actions valent intrins'èquemen'
aujourd'hui ce qu'elles valaient il y a six mois.

Le Crédit foncier, la Générale, la Banque ot-

tomane ont perdu du terrain.
Les Chemina de fer français ont faibli ; 1"

Nord que l'on avait fait remonter un peu trop
rapidement a baissé d'une centaine de francs
sur ses plus hautsprix ; le Lyon et le MH1 ,"-'
perdu 13 à 20 francs, l'Orléans s'est Main-

tenu vers 1.350,
Le Suez procède toujours par gros mouve'

ments ; de 2.525 il a reculé à 2430 ; la progres-
sion des recettes a subi un temps d'arrêt ; pon"
dant la première décade do mars, le trafic a

produit 1.600.000 francs contre 1.589-000 «"

1881 ' -08
On a reculé au-dessous de 87,50 sur le a ul

italien et de 11.75 sur le 5 Od) turc.

Lyon -= LE DIHKCTEUR-GÉRANT, BENOIT LOUP,
Imprimeur de LA BAVARDE, 21, rue Chu-
debert.


